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erière de jaire touîtes remises d'argent par- leiree enre-
gistrée oit mandat postal.

ENTRE NOUS.

Mlheur à ] 'enfant de la terre

Qui, dlans ce mnonde injuste et vain,

Porte en son âme solitaire

k.

. Un rayon de l'esprit divin

- Marlieir à lui L'impure envie
* t S'acharne Sur Sa noble vie,

1Semblable au vauttour éternel

Et, (le son trionmphle irritée,k t'unit ce nouveau Prolliéthée
D'avoir ravi le feu dlu ciel. \7.

C'est par erreur qtue j'ai annoncé dans le demniei
méro que M., Tardivel avait suîbi cîne commotion
lente à 'encéphale. Il n'en est rien, hietîreuseri
M. Tardivel souffre simplement dl'un mauvai

contracté en revenant du Cercle Catholiqtue, dont il
comme chacuîn sait, aujourd'hui comme hier, le PIS
ornement. -

L'événemient de la semaine dernière a été le sui:
banquet donné sous les auspices clutclub SirJoh
Macdonald, Le menu était splendidIe, le diner excel

*le Vini coulait ein abondance, 'et les convives étaient
humeur charmian'te. Que, pouvait-on désirer cIe
sinon des discours? -Et il y, en a etu en qcuantité,

t . très beaux.

Le discours de la circonstance a été celui du
H.,Mon.tagtie, Ml. P. potur Halimancl. E loqîei
docteur l'est toujours; mais il s'est surpassé lci-r
ce soir-là. Il a été,. splendide s on, loquience,
française,, a soclevé. une, traînée d'ethlousiasm
s'est soutenue pendant une demi-hieure. La beau

*langage, le choix de l'ex'pressioni, la suite clans 1'
la force de l'argcument, l'élévation dce la pens.-éc

-réuni tout cela pour charmer et convaincre. Et
sonine ne lui- a ménagé sont admiration et ses ap
dissements.

A ttn point <le ue, le discoturs clu.îiistrc

travaux publics est celui qtîi avait la plus. haut,
-~-portanice, Comnie membre d'c ii cabinet qu'on

il.
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cuse d'être dévoué aux orangistes et hostile à l'influience
française, il. a hiautemren t protestLé contre' les ennemis de
la province cie Québec et proclamé le rôle admirable
rempli par Cartier et le parti Conlse rvateu r dans ['his-
toire politique dut pays. Cette note a dominé dans les
autres discours, et il mi'a Lait plaisir d'entendre des clé-
clarations et des Protestations aussi formelles contre
touts ceux quti sèment la division entre concitoyens
die race et de religion différentes.

L'honorable ÏM. Tlailloîî a admirablement parlé. Il a
l'ait unt éloquent plaidoyer pour lat province qu'il dirige
et a rappelé le dévouement et l>aicle tiue le parti conse'r-
vateur a toujours reçus cde Québec depuis lit confé-
dération.

M. Foster ai déclaré que le gouver-inem e etl train
d'étudier la question clés réformes à faire dans le tarif",
mais a proclamié la nécessité cIe maintenir le.sstèmie
protectionniste. A l'encontre d'unt tarif p'Ouî. le rev'enu,
il a plaidé lat nécessité d'un tatrif* pour [ 'i ndust rie.

J 'ai eu le rare plaisir d'ent endre unt joli discours frani-
çais,jde la bouicie <'un Antglais qui nous est très sympa-
thique, Ni. Austin Mloslher, correspondant de l 'E mpire.
C'est un bon exemple donné à nombre de nos compa-
triotes anglais qui parlent bien le français.

Tout était tranq uille et ton i a marché comme sur-
des roulettes tant que j'ai combattu les combats dle mon
parti, comme je l'ai fait fidèlemnent jusqu'en 1887, m'êt'e
lorsqjue, eni 1886, conformément aux intentions et aux
désirs de Sir Johfn Macdlon 'alcl, j'ai annioncé dlans le
comté de l-aldimandl que la domination franco-cania-
dienne nie devait plus gouverner le îîu.>ýs."

NI. McCa.irthy d'evrai appuyer cette déclaration pard<es
preuves absolues, s'il nie 'eut pas passer pocur unticiie-
teur public. 'route lat carrière dut regretté sir Johin A.
MaIzcclonaltci contredit l'affri rmiati on de M. M cCarthvN.

je trouve, clans le Alonldu Ic 21 avril, l'étrange ielCP-

vievw qui suit et que le confrère asstire êtrejla réponse
textuelle (le NI. le recordler <le Montigny à une qcuestion
posée aut sujet du faniecx în er qtue la Plérité n'a pas
encore digéré

IA propos de la persistance de la I1érité; à vouloir
savoir ce qui s'est dit clans unticlÎner privé chez l'hono-
rable séniatéuir Desjardins, je nie sache pas quie l'i'.'dli-
ca/esse d'un chreoiiiqiieurii, qcui a besoin <le mentir pour
soti unetti thèse, autorise M. Tardive) à savoir ce
qlui s'y est passé. Je nie sach-le pas nion plus qu'une
canaillerie nous délie tce l'obligation d'être délicat et'
bien élevévi--s notre hôte et ceuix qui avaient
l'honneur <le dîner avec lui. J 'ai écrit aur rédlacteur de
la Vrt ui aurait pu, avant de nous traiter comme
<les viveurs, demander par son jouîrnal si ce qcue disait,
l'Opbiiion Piibliquie était vrai,' - Il le fait tous les jours
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pour c'autres :je lie vois pas pourquoi il nec l'a îîas fait
pour ceux qu'il appelle ses anis. J'ai su par hasard
que ce mêmne journal, l'Opiniioni Publique, uvail .'nvencé
que je m'étais disculpé auprès dut révérend M. Collin.
C'es/ l'e2i/ d'une inmaginalion, injècte. jec n'ai pas le.
temps cie lire toutes les petites nouvelles à remplissage,
'et encore bien moins celui d'y répondre. Voilà pour-
quoi je n'ai pas répondu aux racontars d'un mnalappris.

M. le recorde,- cie Montigny, qu'on m'assure être unt
homme fort estimable, ferait mieux cIý s'eni tenir aux
discours qu'il adresse du hiaut de son petit tribunal que
cIe prendre la plume pour appliquer ses épithètes de
cour -à <les journalistes qui nie. relèvent pas cie lui.
Indélica /esse, cana illerie, ien tir, invenutions, jnzafrn a lion
infecte, mnalappris, voilà des mots qui trahissent tin mii-
lieu peu recherché ou tin lecteur assidu dle laVri.

MN. <le Montigny a-t-il seulement lut les quelques
paragraphes cie l'Opiîn Publiue qui ont provoqué la
colère <le Ni. Tarclivel ? S'il les a luts, il admettra qu'il
nie s'y trouvait rien cie nature à faire passer les invités
(le Ni. Desjardins pour cles viveurs. Seule, l'imagina-
tion de maître Tardivel a pu inspirer l'art icle injurieux
et injustifiable clans leqluel la Véitié a relevé l'incident
cel question.

Q uant à l'exactitude cles renseignements donnés par
l'Opinion Publique, - et nion pas cie tout ce que la

é'iéa entassé cie faussetés à ce sujet - M.L de Mon-
tignv aurait mauvaise grâce ;Y la contester, sans expli-
cati o ns.

En somme, l'Opiioni Publique a pu avoir tort cie pu-
Nier des renseignements sur une réception pîrivée; mais
elle n'a pas' faussé la vérité, comme le ferait tout hiom-
mie qui nierait l'exactitude les informations cie notre
co rrespond ca nt.

Si ce petit incident avait pour effet cie faire compren-
cire à M. cie Montigny de quel bois se chauffe son *ami
Tarclivel et la mauvaise foi professionnelle dle cet écri-
vassier politico-religieux, il lui ferait eni même temips
regretter <le rudoyer des gens qu'il nie connaît pas et
qui, s'ils voulaient répondre sur le même ton, pîourraient
lui <l ire, <le chercher ailleurs -qu'à l'Opiiiiol Puibli-
que les choses infectes dont il parie.

Les garçons d'hôtel, les barbiers, les cochers et les
garçons cie table se sont soulevés, à Ne\xv-York1, contre
la règle proposée cIe nec pas leur- permettre dle porter leur
barbe, Ils en ont fait une question politique, et le gou-
verneur cie l'État, M. Flowvcr, les a hautement approu-
vés.

Il est évident que c'est leur droit de porter ou de nie
pas porter leur poil ; mais c'est aussi le droit de ceux
qui paient cle nie pas~ les employer s'ils lie v'eulent pas
se conformer à leurs désirs. Au mêmîe titre, les eni-
ployés pourraient refuser cIe porter la livrée, dle mettre
l'habil à queue pour le service, et servir à\ table avec une
chevelure graisseuse et malpropre, à la Choque/le.

Il n'y a qui'unî moyen <le régler ces questions .la ré-
mlu nération offerte est-elle suffisante pour compenser
la légère blessure <îue subit la vanité d'un employé s'il
lui faut enlever sa Moustache ou, ses favoris ? A lui cie
dire oui, ou non.

Les dépêchies télégraphiqueis et les éditoriaux (les
journaux donnent à entendlre cîue le gouvernement de
Belgique aurait souffert. tun rude échiec par le vote éteni-
clant le suffrage et que ce, vote aurait renversé une
mesure gouvernementale antérieuremient -adoptée.

L'on fait erreur-du tout au tout. Le gouvernement
n'a pas voulu prendre l'initiative d'une mesure revisant
la constitution, eni rapport avec les lois électorales. Il
s' est tenu libre, promettant de se rallier à toute mesure,

proposée individuellement, qui obtiendrait le vote néces-
saire <les cIeux tiers de la chambre pour chianger le suf-
frage. Et quand la mesure.de ces jours derniers a été
proposée, c'est sans crainte, sans .contradiction,- sans,
concession même aux exigences populaires, mais simi-
plemient par. adhésion à une proposition acceptable,qu'il
a appuyé cette proposition.

Le suffrage universel qu'on vient d'établ ir est corrigé*
par le vote plural'accordé aux censitaires. C'était la
c on<iition qui pouvait seule faire accepter le suffrage-
universel aux partisans du vote restreint.

Un très joli proverbe chinois, véritable pierre de tou-
che gou vernemn tale:

IQuand les sabres sont rouillés et que les haches
sont luisantes .; quand les prisons sont vides et que les
gren iers sont pleins ;quand les cours des tribunaux
sont couvertes par l'herbe ; quand les médecins vont à
pied et les boulangers en voiture, c'est que les affaires
vont bien et que l'empire est bien gouverné."

RZecomimandé à la sagesse ''bien connue "d<es gou-
vernenients en général.-

SILH-OUETTES PARLEMENTAIRES.

M. Clioquette, M. P., de Montiagny, que j'ai eu le
plaisir de faire connaître aux lecteurs de l'Opinion
Publique, mie demande si je suis M. Sauvalle. Que
diable cela peuit-il bien vous faire, monsieur Chioquette ?
Vous ai-je jamais dlemandié, moi, si vous étiez quelqu'un
ou quelque chose?Î

Ce n'est donc pas pour vous que je dégage ici la res-
ponsabilité de tous ceux qu'on accuse d'être Toucha/ouie.
je suis en trois personnes pour le moment, mais la fa-
mille peut augmenter. Ce qui nie chiaxigera pas, c'est le
bon esprit, l'honnêteté et la parfaite -liberté avec laquelle'
je fais connaître aux lecteurs de l'Opinioni Publiquie
notre petit monde politique, rouges et bleus, gentil-
hommes et manants.

Quant à plagier, en appliquant de la littérature étrain-
gère à nos députés, ce n'est pas le fa 'it <les écrivains de
l'Opin ion Publique. D'ailleurs, -M. Chioquette nie de-
vrait pas en douter.. Le bonnet dont je l'ai coiffé nie
pouvait aller qu'à lui.

L. CONRAD PELLETIER, NI. P..

Le plus beau-et le plus conquérant <les députés.
Les uns arrivent par leur talent ; les aut res', par leur ar-
gent ; lui, il est arrivé parce qu'il est bon garço'n et
parce qu'il est aimé <les femmes. -Ses majorités se chif-
frent par les victimes qu'il a faites dans le comté de
Laprairie, célèbre par la galanterie de ses représenfants.
- Sa popularité est granide'et c'est au milieu des fleurs
et deés bouquets qu'il fait ses 'tournées politiques. .- In-
telligence ordinaire, il -a su remplacer les qualités qui
nie sont pas indispensables à un député par une bon-
liomnie, toute rond *e qui est bien autremenît puiissante..
Pas unt fricot clans le comté, pas une veillée, pas une
noce, pas unt baptême auxquels il n'ait participé. . . . eni
tout bien tout, honniièur,' s'eniitend. -- Avec cela, ses prin-,
icpes Iolitiqttes, sont d'une élasticité et d'une facilité.qui
'lui pèrmiettenit de se plier à toutes les circonstances et à
toutes les discussions. Il est cie l'avis <le tout le monde
et trouve que l'exi stence-est trop courte pour se faire

- N *.~ *

<-r-.. -r , .- -r

r.- - * , -- .,

- . -, - ~, *.. ~-~- t:
c-T-

'r- .. ~ --r
'r--

~opi~s ION PUI3I~1QUE.



12OI1INION P1.UBLIQUE. 307

L'Opinýioni Publique publie, depuis sont origine, unle
série cie .*ioiielitf pw rieltScX au cours desquelles
la vôtre est Venîue partiduliêrerrent égayer touts nos
lecteurs, à l'exception de vous-nmême. J 'avoue qlu'elle
n'était pas flattée et je comprendcs que votre aîîîour-pro-
pre s'en soit trouvé offensé. Toucha/outi n'avait pas

* pour but cIe voug être arbl. Iéciit' sont corp
défendant, unt peu cii réponse à unte 'attaque brutale et
inîconsicdérée faite contre les écrivains de l'opinion Pie-
blique qui s'étaient permis cde vous dire que vous étiez
grossier comme unt pain d'orge clans les colonnes de
votre petite feuille, La Sentine//e.

Vous avez raison cIe mie donnier crédit cIe la paternité
cIe votre -silhouette au lieu cIe l'attribuer à M. Sauvalle.
je vous ai, d'ailleurs, informé dIe ce fait, à\ bord cd'unî
trai du Pacifique, avec des commentaires qui vous
omît fit. mnmter la rotWeur aut front, uis qui nie
vous ont pas fait lever la mýrain cqu'un homme de cSeur
'n'aurait certainîement pas, dans les circonstanîces, lais-
sée clans la poche cie sont pantalon.
*je #a~ttendcais bien, -je l'avoue, à uiîc réponse, sous

forme de silhouette, lion parl emnentai re. -\Vous sachant
incapable d'originalité, je tic v'ouîs ai jamiais cru inîca-
pable de sin.gerie. Donc mou portrait a vu le jour.
De l'esprit, dut genre, de la touche, c'était hors cIe ques-
Lionî, il nie pouvait y en avoir. Uuie belle fille lie petit
cdonner que ce qu'elle a. Mais les gros mots, l'inîsulte
grossière, l'injure rageuse s'y trouvaient.

Ce qui imiporte le plus, c'est (le v'ous preundre à partie
potur les choses mîensonîgères, libelleuses et injustilia-
bles que vrotre rage vous a diîlamenote
idée d'écrire à mon sujet.

Il y, a, monsieur Chocluette, quelque chose cIe plus

important clans la vie que de satisfaire ses mauvais

plaisir sensible à cherchr clans-votre iimaginatiotî, tout
ce que votre violeiicé naturelle, aiguillonniée p)ar la co-
1ère,- pouvait.vous suggérer de brutales inîjures.. Vous

n'avez pas eu titi instalit l'idée dC ire si ce n 'est
.ae 1ne. Le rire. était pourtanît la meilleure armie

î qui m lai l'déiesi
¶pour répliquer 1 t:t portrai qu a latls éie

pour le faire, étanît à court d'armes lîoiîmêtes,.-'ous êtes
entré clanis le clomîýainîe cIe la vlie privée et vous av'ez fait
ce que nul lioiîiiête. homme ie vouidra-it flaire voits-
avez dlélibérémenît menîti potiiù attaquer oip adversaire
qui est dlans la vie publique, et que vous. poul viez coinî
battre sur ce terrain..

de la bile à <le pîareilles bagatelles. .- Toi! ài lz joie
comme clans la polka de Farbach, il chante à ravir les
romances les plus sertLi men tales comme les couplets les
plus égrillards ;et les échos des l'orèts et des bosquets
résonnent de. ses accents toujours tendres. - Avocat
modeste, il n'a jamnais rechierché les triomphes dut bar--
reau,. qui ont'fui devant soni dédlain ;député modéré, il
n'a pas cyurtisé les gloires dit forum, qui n'ont jamais
couru -après lui.;. mais c'est tin si 'bon leUrO, -- Bel
homme, par exemple, bien campé, solide, unt mille ; avec
cela, unt physique agréable, une phîysionomîie ainiable,
t out pour uplaire et finir sa carrière par tit fructueux

Iyn,ê,qu'il. recherche et que je luti souhaite.

ToUCîîAi'OU.

ÀMONSIEUR P. A. Cl-IOQUlTTE, .,

Mvonsieur,

D)ans ce domaine, il y a1 unl flait, un scul, quie vous
insinuez et que je crois devoir relever ici. Vous parlez
dle ina reliraite précipi/& comnme t';îp/oî' au secrétariat
d'Éhzla. La calomnie tait vite soi chenmin, et je nî'ai pas
le droit de laisser passer cette insinuation aussi vague
(Ille malhonnête.

jie nî'ai paLs dlonné illa démission précipitaIl nilment.
Au cntrareje t 'av'ais déjà. annoncée à Ni. Clia-

pleau dfeux ou t rois mois avant (le le quitter. J'ai
même dûi inisister pendant t rois semaines pour qu'elle
fût acceptée vers la mi-jatnvier*. J 'au rais pu rester avc
mon anlcienl chter, et seCul le désir (Iue j'ai toujours cul (le
Ie créer une' position indépendan te, Cil dehors dui ser-
vice ci vil, a a.Iliellè iiia retraite. Si NI Cliapleau était
ici, il vlouis dirait qu'enître àl soli serVice Cil 1i88 'je suis
resté douze ants avec lui, et qtue je l'ai quitté <le ima libre
volonté, cil em portaint avec tuloi sa, Confianice et
sou] amnitié personnielle, et après L il carrière hionorable
atu service de la couronnîe.

ïMai nteiiaiît parlonis d 'autre chose. Vous avez écrit
des choses menlsongères, libelleuises et inijustifiables à
mon sujet. Seulemeînt vous vous êtes mîis «I couvert
sours le nom he NI. Charles Caron,, le propriétaire cie la1

SL'n/m/h'. . Caronî est responîsable dlevanît la loi de
la Pîublicaîtionî (le vos libelles. Il aura à répondre cri-
iiellenîeiît dec es accusationîs. Pourtant tout le
mndice sait que cecst vous qui êtes l'auteur dut libelle.
Ou vous allez le reconnaître publiquement, ou vous le
niîerez. Si \lotis le reconniaissez, vlouis serez crimîinîelle-
ment Poursuiv'i sanîs retard, et vous serez décrété (le
calomniateur et de mnîteur public par les tribunîaux.
Si vous le niiez, vous .serez regardlé commîe un lâchîe
pour avoir laissé~ poursuivre et condamnîer crimineclle-
muent unt hiomnme, v'otrc pré-te-ili, qui a simplement
imprimé les inflmies (font vous êtes l'auteur anonymec.

Je demeure, mîonsieu r, avec unt îîrof7oid1 iîîêpris,
Vtre serviteur,

Louis- I-I. lIAculU

À PROP:OS l)'ÊýDUCATION.

NI. Fréchietteà INt . l'abbé Baillarg-é,
duL collège (le J oliette.

Monsieur l'abbé,

Ou vient dc mie remettre FliÉtoile (lu roid qu i contienit
votre dernier écrit.

Vous faites bienî de m'adresser ces chîoses-là d'o rci-
nlaire elles parviennîenît rarement à M ontréal ;- 'toits
*soiîîes si loin ici des col/cyriaa et cles.;olie/teusia, cdeux
niomls Cie fleurs cIe v'otre comipositionî que je puise dlains
1l'I/udiiii/ et (lui, si ridicules cjul'ils soient, nle sont Pas
trop ilflg113s (le leur originie.,

Dans ce petit écrit, vlouis vous monîtrez impatient (aut
collèg-e et clans l'É/u41idiuuti o1 <lit anxieux) (le -savoir ce
que j'ai à dire cIe vos ouvrages et cIe votre grammaire.

Ceci dénîote un désir- bien légitime cIe vlouis inîstruire,
monîsieur l'abbé, et je vous cii flélicite, Chez uni Pro-
fesseur (le collège classique, on le' peuit Wüniier cette
ambition toute nîaturelle.

Aut fonîd, vous étiez peut-être mliuctl(oulé ILu'oîî 'le
pense. C'est le milieu cqui l'ait l'hîommîe. lPeut-être
que, clantitu autre pays doté dl'unî systèmle d'éducationi
plus pr ati(ue, VOUS auriez pu.celcîir unl assez bont te-
nieur Cie livres, ou tout au nimoins uilt p)ortier d'évêché
passable.
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Pour ce dernier poste surtout, comme la politesse n'y
est pas plus obligatoire que gratuite, vous aviez peut-
être des dispositions spéciales.

Donc j'ai reçu votre petit écrit - tout petit écrit,
l'innocence nmême ! - et, eii correspondanît honnête, je
dois f'aire part au public <le la confidence que vous ni'y
faites.

Avec la confianîce que je nie suis aucunement surpris
de vous inspirer, vous mie glissez onctueusememnt dans
le pertuis auriculaire que, malgré mes efforts pour
vous démolir, ''le cheâteau-fort est toujours debout."

Bravo!
Entfin, nous savonîs donc à quoi nîous cei tenîir sur

l'édifice !
M. Filiatreault -- vous avait pris pour un

hospice. Cette illusionî d'optique lui a coûté assez cher.
En y, regardlant de plus près, et inîstruit par' l'expé-

rience d'autrui, j'avais cru découvrir chez vous touts les
éléments cIe ce cqu'on appelle une inislitiuioni.

Erreur ! N'étant pas éclairés par les grâces d'état,
nous étionîs touts les'deux dans une erreur profonde, une
erreur aussi indligne'que iidicude.

Vous faites assavoir urbi et orbi (umi peu de latin pour
huiler le mnécanisme) que vous nî'êtes mii unt hospice, mi

umie institution, mais uti château,-fort.
Merci, 'îîon D)ieu 1 commne disenît tous les mélodrames

qui se respectent.
Pour lors, je m'incline avec toute la bassesse qui

conivienît à titi misérable père de famille laïque, et désor-
mais jenie ferai unt devoir de vous considérer comîme
tit château aussi fort que vous voudrez.

je conîsenîs même à vous regarder de loin commne une
forteresse miemaçante, perchée sur uîî roc sourcilleux,
avec donjons, poivrières, échauguettes, courtines, nia-
clîicoulis, sarbacanes, meurtrières, hierses et pont-levis,
tout ce qu'il y a dle plus moyen âge en fait de boutique
orthodoxe.

Unie citadelle armée en guerre, avec des tonnes d'eau
minérale pour munitiomns et approvisionniemenîts, sains
compter uzie garnîison irréprochable sous le rapport des
rognions et des boyaux.

Suis-je <le boîî compte au moins
Monsieur l'abbé, lie cherchez pas ailleurs meilleure

composition que chez moi, vous lie feriez pas vos, frais.
Seulement nie soyez pas noîî plus trop exigeant. Vous

avez beau être chi'âteau-fort, ce n'est pas uuie raisoni
pour nie forcer de mionter à l'assaut à fond de train.

Vous nie m'avez pas consulté avant de co 'mmlencer
l'échiange des bons procédés ; veuillez, cii inîterlocuteur
courtois, lie pas nie presser plus qu'il ne faut.

J'aime à prendcre mon temps. Et me reprocher la con-
dlescendamnce que je mets à ývous consacrer toute la coni-
siclération- réfléchie que ' mérite .. .. umi châlteau-fort de
vos dimensions nec nie semble pas l'esprit de justice en
personnme.

Du reste, tenez ! -autant vous fa-ire cette confidence
touît <le suite, en échange de la vôtre -je suis u Ln peu
désappointé.

J'ai passé votre liv're, les Coups de crayon, à un petit
indigne de l'école des Frères - vous savez, celui de M.
Castonguay -afin qu'il me souligne, clans ,votre inité-
rêt <le professeur de franîçais, les aniglicismles,' les ba r-
barismles et les fautes de synitaxe que vous y, avez si
amoureusemient cultivés.

Et le galopinî n'aboutit:pas.~
Il prétend que je l'ai pris en traître.
J'ai dû doubler les hîonoraires et payer' deux per-

sonines pour le tenir éveillé.

Vous allez finir par me coût~er- aussi cher« qu'à'M.
Filiatreault, monsieur l'abbé.

Et puis, il nie, faut pas que je néglige nion plus.votre,
ami, le gentil garç on de la MVinerve. Il a ses droits, lui.
aussi, que diable ! un enfaint de chSeur qui nie fait tot es
sortes <le miamours...

L'homme aut gros jugement, enfin
Ce gentil farceur, si peu versé qu'il soit - afin de nie

pas déroger - dlans cette science aussi infé;ieure que
vulgaire qu'on appelle l'arithni-étique, est très fort sur
la division. Ecoutez-le parler à propos d'ét .udes

"Chacun de ces degrés se divise en branches, dis-
tinctes."

Des degrés qui se divisent en branches, ce doit être
tout ce qu'il y a de plus classique - dans le genre ca-
nayen ! O nos collèges ! ..

tgil y a, par exemple, la branche commerciale, la
branche industrielle, la branche scientifique, la branche
littéraire ou classique."

je voudrais bien savoir sur quelle de ces branches
perche le coucou qui a pu pondre une pareille ineffa-
bîlité.

Ce doit être la branche classique.
Ccs distinctions subtiles expliquent év'idemment pour-

quoi tant de gras nourrissons des incomparables col-
lèges - que l'E~urope nous envie " échouent aussi victo-
rieusement aux examens - bien peu sérieux pourtant-
que doivent subir les aspirants au service civil et à nos
professions. . ... quand ils nî'ont pas pris de leçons
chez.un professeur instruit dans les infâmes collèges
de France.

Question dIe branches tout simplement
Vous les voyez d'ici

-Pourriez-vous nous dire quels sont les principaux «
fleuves de l'EspagneP

-. C'est de la géographie, ça? C'est pas dans ma
branche.

- Pourriez-vous nous dire ce qui s'est passé de plus'
important sous le règne d'Henri IV ?

-De l'histoire ? Pas dans ma braniche, monsieur.
- Pourriez-vous nous dire à quoi est égal le carré de

l'hypoténuse ?
- Pas dans ma branche.
- Pourriez-vous dire quel est l'intérêt, de $ioo'à 6.

pour cent par année?
Pas dans nia branche nion plus.

-Pouvez-vous rédiger un reçu ?
-Non, monsieur, c'est pas dans ia branche.

- Un billet? une traite?
- Pas dans ina branche.
- Avez-vous étudié l'anglais ?

-Qu'est-ce que c'est que ça ?. Pas dans ina branche.
- Connaissez-vous un nomm é Victor Hugo?

-Oui, monsieur, c'est unt homme qui est mort sans
confession.

-Au point de vue littéraire?
- Au point.de vue littéraire, on le cite souvenlt commne

exemple de mauvais style; niais c'est pas dans ma
branche.

- Connaissez-vous quelque grand peintre ?
- Oui, monsieur, Raphaël.'

-- Et ensuite ?
-j'en connais pas d'autres, monrsieur c'est pas dans

nia branche.
- Vous pourriez peut-être, nous dire ce qui caracté-

risc les différentes espèces d'astres?
- Des astres ?
- Oui

- . .r .

r,

. ' , , - '-.
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J'en connais pas, monsieur, c'est pas' dlans nia nos femmes ;il mie semble qu'un peuple pourrait avoir
b branche. qîuelque autre sujet dIe ierté que la caractéristique qui

-Savez-vous la sténographie ? distingue l'intéressante famille (les lapins -. encore plus
Pas dans ma branche. prolifique que nous.

-La télégraphie ? Un Canadien unt peu orgueilleux -si détériorée (Iue
-Pas dans nia -branche. soit l'espèce - pourrait, je crois, avoir quelque autre
-La clavigraphie ? ambition que celle des poules couveuses,

Pas dans ma branché. MNalheureusemient elle. ne s'éluv a atlabto
-Dessinez-vous ? ~uCnyn
-Pas dans nia branche. Nous avons beau avoir des imibéciles qui proclament
-Savez-v'ous enfin quelque chose pouîr gagner v'otre qîue nous écrivons le français comme Cornieille ;nous

-vie?. avons beau avoir des idiots qlui chantent sur tous les
-Pas dans ina branche, monsieur. tons que nous parlons notre langue comme Sarahi lern-

- Q'avz-ousdoc a)pis au collège hiarct ;nous avons beau surtout avonir des régiments

-j'ai -fait des études classiques, d'aliénés pour écouter cela et applaudir, le bon sens
Ça, c'est la branche, la vraie branich e Iperce toujours tit peu et, d'instinct, nous ne pouvons
Dans bont nombre cie nos collèges, cela consiste ài nous enipêclîer-de laisser naïvement éclater, clans quel-

app .rendre le latin dans le I)e virs, le grec clans les que aveu monumental, notre infériorité désespérante.
Actes des apôtres, la littérature dans. Lefranc, la poésie C'est-au point que, lorsqu'uni des nôtres - Casault.-
dlans Mme Deslioulières, -la philosophie dLans MNgr de a été fit aporal clatis l'armée franiçais - capoal,
Ségur, - la comîptabilité, la géograpilie, ]'histoire, le v'ous ni'entendez bien o -01 a presque crié au miracle.
français et l'anglais nulle part. D'un bout ià l'autre dut pa's ou a publié (les articles

Les degrés ne se divisent pas en branches juscque-là I intitulés If1onneur alu canada ! et clans lesquels on1

Vuoralrplus loin, c'est cIe -la curiosité. -Et l'on démtait, pr ceuveso coime qit 'utanen pun'iepsles curieux dlanis certains de nos collèges. sathiesucini otcmeu ur
La phrase suivante - fleur typique éclose clans les

parterres cde notre éducation aussi canadienne que sans
rivale - en fait foi.

C'est un de nos savants prof -esseuirs qui parle, si l'onî
peut appeler' cela parle?~

-GaZr id donc voir, lai! ça sait rien, pi fa se mêle dIL

faire des questionsI
La phrase est tout ce qu'il peut y avoir cl'invraisemi-

blable, n'est-ce pas? Eh bietn ! elle est enii mênie tenmps
tout ce qu'il y a de plus authentique.

ÏN est-ce pa tit crime que d'abâtardiîr ainsi toute une
race?

CIt'lon appelle cela nous éclairer
Nous illuminer, oui !
Or ce sont les victimes de cet état de choses qui 'se

lèvent aujourd'hui, monsieur l'abbé, et qui vont parler
par nia voix ; et elles parleronit tellement fort qu'il
restera quelqu'un sur le carreau, prenez-en niia parole

Avec une politesse cde bouv'ier, vous avez v'oulu etig.t'
ger la lutte :tenez-vous bien!

Un des vôtres, unt prêtre dlistingrue ce. Montréal.
mission de conserver notre langue I Seulenment ils la disait hier à\ un nmédecini de nies amiîs
conservent dlans du viniaigre, avec une légère décoction -Cher docteur, vous avez cquelque influence auprès
de Microbes au fond du bocal. de M. Fréchiette, priez-le donc de lâcher ce pauvre Bail-

Mais, m~e dira-t-on, il y a des professeurs instruits aré Utpoen'pslecuricuel que cela,
par-cipar-là. voyons!
à Certes oui, et je ne dois pas avoir besoin de faire les -Monsieur l'abbé, vous m'étonnez, a répondu nt
mêmnes exceptions à chacune de nies lettres. ami ; en ètes-vous au p)oint cde croire cîue Fréchiette

Les professeurs quiotît appris quelque chose et qui ferraille contre l'abbé l3aillar. clans le moment ?I
savent l'enseigner sont connus, et ils gémissent commie s'en bat l'oeil unt 1îeu ferme ar exenmple
moi sur l'état déplorable de nos collèges et la triste ini- - Mais alors..
fériorité de notre systèmne d'éducation. -Alors, m'est av'is que nous allonis assister à quel-

je ne leur reproche qu'une chose, à. eux c'est de tie cîue tragi -conmécdie cîui amusera eprer tfr o
pas séparer leur cause de celle de leurs confrères ; c'est eff'et.

* de ne pas se joindre franchement aux pères cde famîille -. Aurait-il l'initention cIe s'attaquer au clergé ?
qui demandent des réformes ; c'est surtout cIe consentir -Si tout le clergé se niet sous le miênme bonnet, c'est
à s'associer avec les Baillargés. de tous les rangs ct cIe plus que probable. Fréchiette est un de ceux qui sa-
tous les grades, qui seraient capables d'encapuchonner vent distinguer enître leur curé et le bon Dieu :il est
l'hunmanité, si on les laissait faire, payé pour cela de Ioneue date. Ce nî'est pas uti simple

Oui, je sais, monsieur l'abbé, qu'en disant ce que individu qui parle àl'heure qîu'il est. C'est la poussée
vous m'avez forcé de dire, je fais de la peine à des fcýrmicIabIe cIe l'opinion publique qui se f.ait sentir. il
hommes i 'struis àdsanshMme u n ot n'y a pas d'exconmmunieatioîi qui tienne t cela

vénération - et qui, au fonîd du coeur, je, l'espère, rie -Diable ! il faudit 'rêe otpi
* ms 'i'n es timeront que plu, s,- mais il est quelque chose -Qui ? Fréchiette ? l'opinion publique ? l'arrêter?...
* qui doit passer avant les affections. je vous conseille d'endiguer le Saint-Laurent I.

C'est le devoir - Le fait est, a conclu le pauvre abbé en baissant la
Et dans le montent, plus que jamais, le devoir s'inî- tête, que nous navons pas assez (le castors pour cela.,..

pose. A la semtaine prochaine, cher' médlecin des âmties,
Si, aujourd'hui, personne n'a le courage de pàrler, Louis RCI..

atnserésigner, soi et à race, à l'anéantissement P.-S. -je renmercie mes lecteurs cIe lintértq'l
intelectue et mral.semiblent porter àc notre petite discussion ;. mîais je dois

Il ya assez longtemps qu'on vante la fécondité de leur dire qu'il est inutile de m'rire par centainies pour
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avoir la série cie mles lettres (la file;ComilIle
l'ÉudiuO.Ilfaut attendre que le totsoit j

volume. Et cela n'arrivera peuit-être pas de si
j'en ai encore long àl dire. Si l'on veut S'i
l'avance comnme souscripteu r, on n'a q'à. s'i
mon éditeur, LM. Louis Patenlaude, NO 25ý, r-t
CGabriel.

Ce nie fut pa~s l'effet d'un mensonger hasard,
Car vous aviez les traits et lat forme d'un ange.
VOUS ni'êtes ppreà travers unt brouillard,
M adamei, et cette nuit j'ai fait unt rêve étrange

Ne vous sotivient-il plus d'avoir couru les cieil
je vous suivais die loin et, je vous vis sourire
lt d'un lfeu surhumain étinceler vos yeux,
Comme si vous aviez quelque chose à mle dire,

Une douce pensée éclose ein votre coeuir.
Ce sourire, pourtant, je dois le reconnaître,
Avait je nie sais quoi cIe triste 'et de moq ueur
Qui mle bouleversait jusqu'au fond Cie mon éti

Tout en biilbutiant, je mi'approchai (le vous,
Et1, - beaucoup par respect, unt peu par conte
Commte tin pêcheur contrit, je Ie mis à genlot
Et je vous demandai pardon cie mon offeilse.

j e v'ous av ais blessée au coeur, je le Savais
Un soir, Cil vous voyant dle beauté rayonnante
S;emiblable ý-' l'idéal charman t que je rêvais,
J 'avais osé vous dire :Ohi ! marche, t riolnîplw,

Marche dans ta splendeur, mais viens jtîsque
IlIlumnine ein passant ima ténébreuse vie !
Laisse uln cie ces rayons qui s'échappent cIe to
Tomber, lueur céleste, en mon âme asset-vie.

Dieu, qui te it si belle, a dûf nmettre enl tont cc
Au moins cIe la pitié pour unt coeur qui se don
J 'ai soif cie ton amour, car j'ai soif cie bonhleu
peux-tu Ie refuiser cette dlivinîe aumône ?

Hélas 1 tel fut mon crinme. lEn unie heure cl'c
J 'ai fait rougir la femmîe et j'ai blessé la mère
D)evais-je pas ein moi garder enseveli
Ce dévoranît secret, dont vous n'aviez que fair

ïMadamie, cette nit, qluand j'ét ais à genloux,
je conîfessais nma faiute et j'obtenais nma grâce
Ce pardon accordé, le rétracterez-vous »
Il n'est crime si grandc qlu'unîe larme n'efface

D
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rA'iIONS' T'i5QE.-*Ax.siOU

nie le nom Cle mianifestattionis pliysicli
duisent palr (les effets sensibles, t
miouivemenit et le dléplacemnen t des
tilies sonit spontanées, c'est-à-cIi

e totute v'olonté les autres pei
es. Nous lie parlerons d'abord qI

le plus Simiple et l'unî (les lîpremîier
vé's coinsiste clans le miouvemîent

o0 dlciit, à imprimé i une table. Cet effet se produit également
uhbliê cil sur tous les. autr'es objets ; nmais la t able étanît celui sur
tôt, tant lequel on s'est le pluis exercé, parce que c'était le plus
nscrire à1 commnode, le nlom ci e /ati/cs /ou,-,ianes a prévalu*pour lai
dresse ,r àl désignation cie cette sorte cIe phéniomène.
le sainît- Quandc nous disons que cet effet est tit des prenmiergs

qui aient été observés, nous voulonis-dire: dans ces clerr
il. F.. niers temps, car il est bienî certain que tous les genres

dIe manifestations étaient connus dès les temps les plus
reculés, et il n'en petit être autrement ; puisque ce sont
des effets naturels, ils ont, dû se produire à toutes les
époques. Tertullien parle cii ternies explicites des
tables tournanîtes et parlantes.>

Ce phénonmène a, pendant quelque temps, alimenté la
curiosité des salonis; puis on s'en est lassé nour passer a

X ?d'autres distractions, parce que ce n'était qtu'uni sujet
cIe ciýtraction. Deux causes onît contribué à l'abandon
tics tables tournantes :la mîode pour lese genls frivoles
qui consacrent rarement dieux hivers au mênme amuse-

* ment et qui, chose prodigieuse pour eu-, !en ont bien
donné trois'ou quatre àl celui-là. Potur les gens graves
et observateurs, il en est sorti quelque chose de sérieux
qui a prévalut; s'ils ont nîégligé les tables tournanîtes,

e. c'est qu'ils se sont occtupés des conséquences,bien autre-
ment inîiportantes dans .leurs résultats :ils ont quitté
l'alphabet pour la science ; voilà tout le secret cie cet

mince abancloii apparent dont font tant de bruit les railleurs.
lx Quoi qu'il ein soit, les tables tournanîtes nî'en sonît pas

moins le point de départ cie la doctrine spirite, et, à ce
titre, nous leur devons quelques cdéveloppenments, d'ait-
'tant mîieux que, présentant: les phénomènes clans leur
plus granide Siniplicité, l'éttude 'des causes en sera plus
facile, *et lat théorie, une fois établie, -nous donnera la

tîîte ciel' des effets plus compliqués.

a moi. Pour la production clu phîénomènie, l'intervention
d'une ou plusieurs personnes dlouées d'unîe aptitude

i - spéciale. et qu'on clésig'nie sous le nom de méimest
nîécessaire. ,Le nombre dles coopéraiits 'est indlifférenit,
si ce iitest que, dlans lat quanîtité, il petit se trouver quel.-

lit' ques méditinis inconnus. -Quanît .à ceux dlont la
nie ; iéciiuiiité est nulle,leur pîrésenice est sans atcun résul-

t at, et mîêmie plus iiuisiblie qu'tutile, par la disposition
d'esprit qu'ils y apportenlt sotîvent.

Les nmédiumîs jouissenît, sous ce rapport, d'une puis-
uibli, sauice plus ou mioins grande, et produisenît, par consé-

qluent, <les, effets plus ou moins prononcés ; souvent
uLie personnue, nméditumi puissant, produira' à elle 'seule

ec beaucoup plus que ving't autres réuniies ; il lui suffira
cie poser les mains sur la table pour qu'à l'inîstanît elle
se ineuve, se dresse, se renverse, fasse des soubresauts

* ou toturne avec violence.

Il' n'y al aucun indic e de lat faculté nîécianimnique
l'expérience setîlepetit lat faire reconnaître. Lorsqiue,

S. dans une réunion, on veut-essayer, il faut tout simple-
Mnît s'asseoir autour d'une table et poser à\ plat les

RN'ASrIES. iainis dessus, Sans pression nli contention miusculaire.
les â celles D)ans le prinicipe, conmme 011' igniorait les causes clu'plié-
els que les tinmne, on avait indiquéè plusieuîrs précautions reconi-
cor'ps Soli- ncîes dleptuis absolcument inutiles ; tel le est, per cxciii-
e.indlèpeli- ple, l'alternance des sexes ; tel est encore le contact des

tivent être petits doigts des différentes personines, cie mauîière,-à
lie' (le ces former tile chaîne, non interrompuie. Cette dlernîière

précauîtion avait parti îîêcessaire alors qtu'on croyait. à
S qui aient l'action d'une sorte &,ecourant électrique ; depuîis,. l'ex-

circulaire périence exi a démontré l'iiutilité. La' setule prescrip-
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tion qui soit rigoureusement obligatoire, c'est le re-'
* cueillement, un silence absolu, et surtout la patience si

l'effet se fait attendre. Il se peuit qu'il se produise eni
* quelques mnutes, comme il peut tarder une demi-heure

* ou une heure ; cela dépend de la puissance ièciani-
il ique des copaýrtic.ipants.

1--~ Disonis encore que la forme (le la table, la substance
dont elle faite, la présence des métaux, (le la soie dans

* les vêtements des assistants, les jours, les heures, Plbs-
- curité ou la lumière, etc. , sont aussi indifférents que la

pluie ou le beau temps. Le volume seul de-a table v
est pouir quelque chose, nmais clans le cas seulenient out
la puissance mnécianinique serait insuffisante pour vaini-
cre la résistance ; dans le cas contraire une seule pier-
sonne, un enfant mêm'-iie, peuit faire soulever une table (le

* cieux celits livres, alors que, clans clos conditions moins
favorables, douze personnes nie feraient pas mouvoir le
plus Petit guéridon

Les choses étant eni cet état, lor-sque l'effet commence
à se manifester, on entend assez généralement un petit
craquement clans la table .on sent comme un frémisse-
ment, qui est le prélude clu mouvement ; elle semble
faire des efforts pour se démarrer, puis le mouvement-
cie rotation se prononce ;il s'accélère au point d'acqué-
rir une rapidité telle cîue les assistants ont toutes les
peinies du nmondle à le suivre. Une fois le mouvement

* établi, on peut mêmie s'écarter cie la table, qui continue
à se mouvoir enî divers sens sans contact.

* IDans d'autres circonstances, la table se soulève et se
dresse, tantôt sur un seul pied, tantôt suri un atitre,
puis reprend doucement sa position naturelle. D'autres
fois, elle se balance en imitant le mnouv'ement de tan-

* gage ou de*roulis. D'autres fois, enfin,-miais pour' cela
il faut une pu issance mêdianimiique considérable- elle se
détache entièrement du sol. et se maintient cii écquilibre
dans l'espace, sans point d'appui, se soulevant même
parfois j-usqu'au plafond, cIe façon i ce ,qu'on puiisse

* passer par-dessous ; puis elle redescend, lentement enl
se balançanît comme le ferait unîe feuille de papier, ou
bienî tombe violemment et se brise, ce qui prouve d'une
mniière patente qu'on n'est pas. le jouet d'une illusionî
d'optique.

Un autre phîénomnie qui se produit très souvent,
selonî la nîature clu méèdiunm, c'est celui des coups frap-

pés danîs le tissu mênme clu bois, sans aucunî mouvement
de la table ; ceý coups, quelquefois très faibles, d'autres

* fois'assez forts, se font également entendre dlans les
autres meubles de l'appartement, conître les portes, les

* nîmurailles et le. plafond. Nous y reviendcrons clans un
instant. Quaiid ils ont lieu cdans la table, ils y proclui-
sent une vibrationî très appréciable par les doigts et
surtout très dlistiîîcte quanid on y «applique l'oreille.

C. 1)'OU'rTOiiziitý.

L'ITALIE RÉGÉNÉRÉE.

* Des chiffres ont montré qu'après trenîte amis de liberté,
l'Italie enl est arrivée à crier commîîe 1l plèbe de Rome
]>aneid et circenses. Des chiffres encore et des témoi-
gnages peu suspects nous prouveront que cette famine
nmatérielle est surpassée par la péniurie morale et iîîtel-

*lectuelle à laquelle la révolution l'a réduite.
Commienit en eûtt-il pû être autrenient avec les homnmes

qui conîduisirent ce nmouvem~enît, les miaximîes qu'ils prîo-

* fessaienît et les alliés qu'ils se chioisirenît? Pendcant que

'UBLIQUE. 3' t

Camille Cie Cavour disait à ses alffcdés : Me parlons point
de morale, et qualifiait entre quatre >!eux de raesco-
qui .neries les moyens qîu'il prenait pour refaire l'Italie,
Vincent Salvagnoli allirmiiait à Florence qu'on nie g-ou-
verne pasv avec 1(1 v&dêî, et leurs disciples justifiaient
l"issassinat lui-mê~me, pourvuî qu'il fût commis par
'amour pour la patrie.

Uji nouveau droit fut le fruit cle ces principes cd'unîe
morale nouvelle et, quoi que l'on ait fait ou tenté, il en
est résulté en Italie un état cIe Choses aussi hideux que
déplorable.

Dès l'année I S68, Siotto, Pintor. définissait la1 finalice
italienne ''Il'art cle saccager les peuples, sous le *pré-
texte cIe liberté' et d'indépendance. " l1nA 18i1, le dépuI)tté
Avezzana s'écriait dans la salle (le iMon te Citoronu
INous Creuserons un profond abîme qui engloutira

tout, hiommelis et Choses.'' M ,iceli, eni i Sfl, avouait olu-
v'ertemient que ''ce sont le Parlement et le ministère qui
corrompent l'esprit putblic.'' Six ans plus tard, cil i8o
le sénateur Zini (lisait : Il' Il Ile fait pei ne (le v'oir nos
institutions, dev'enir la risée clu peuple, qui montre nit
pl us croire à rienl.'' uNItso1lno, ei i1882, ne cra.igna.it pa.'s
cie dlire aux sénateurs, ses collègues, ces pa:roles écrat-
sanses : I Nous mancîuons dut premier élément cIe tout e
vraie civilisation: nous manq)uons d'honnêteté et de
miora.litéý.

Le pîrofesseur V. Fiorentilio a pu écrire avec vérité
L' Italie régénérée, cIe laquellejfat tendais un si g'rand

essor cIe vitalité, est tombée bien au-dessous cIe mes
espérances :dans la science, elle a pris l'tifle pour soit
idéal, et lit volupté, clans les arts ;la vie publique est
souillée pal' l'un et l'autre à la fois. Faire cie l'argent et
jouit-, telles sont les cieux suiprêmes ambitions (le cet-te
g-énération cIe marchands et de dissolus."

Uni volume entier nec suffirait pas pour enr'egister
toutes les plaintes que l'état moral cIe l'Italie régénérée
a arrachées noîî1 pas aux Catholiques seulement, mais
aussi aux libéraux, aux juifs et aux, révolutionnaires
eux-mêmes. Mýais les chiffres v'ont parler pluis élocîuemi-
nment encore.

.On exalte l'instruction populaire :elle est, d'après les
révolutionnaires, Il'la basa cIe la pyramide de la civilisa-
tion nationale et la clé de v'ofte du pr-ogrèýs." S'il cin
était ainsi, l'Italie autrait miarché .1 grands pas sur la
route du progrès, car elle compte maintenant plus dle
quarante-quatre mille écoles élrnientai:es et plus dle
quarante-six mille maîtres d'écoles. D'après les regis-
tres ofliciels, sa population scolaire s'élèv'e à deux mnil-
lions et dieux cent mille élèves. Et cependant, un fait
aussi frappant qu'incontestable, c'est que le nîombre des
convicts, parmi les jeunes gens entre qluatorze et clix-
huit ins, est cil exacte propoîrtionî avec le nombre de
ceux qui -sont instruits clans ces écoles, D)'où nous con-
clurons nion pas, comme quelqîues-uns l'ont l'ait, que
l'instruction miène aut crime et au bagne, mais bien que
la morale laïqule enseignée clans Ces écoles est un leurre
et Uni mensonge. Il serait facile d'accumuler les chiffres:
qu'il suffise cIe.dire qu'e ci 1888 le nombre cles mineurs
(entre quatorze et dix-huit ans) condlamnés I lit prison
fut. ce quatre-v'ingt-deux mille sept.cent dix-sept..

Si, du moins, les lettres et les arts étaient eii progrès
Au jugefiîent des commissions d'examinateurs, les étu-
clhants qui, chaque année, sortent des gymnases et des9
lycées nie savent pas faire qluatre phirases, nous nie disons

-~ 2' -~ 2 ~
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pas laines, mais italiennes, sans f*autes ou solécismes.
En1 trente ans, l'Éa.n'a upas donné unt seul poète, un
seu!' écrivain, qui puisse être conmparé avec les auteurs,
mêéme médiocres, cie la première frioitié dut siècle. Dans
les idées, le Style et l'éýlocuttioni, il n'y a I beauté, ni
grâce, ni même aucune élégance.

Les arts n'ont pas unt meilleur sort. Il y a cieux anls,
Ouida écrivait avec raison que l'I talie était sortie sans
remiède de la v'oie de lat véritable grandeùr et prospérité.
Tout sentiment artistique s'y est éteint. L'italie, autre-
fois la lumière clu monde, s'est laîite la 'servante de
l'Allemagne et la copiste de l'Amérique, et Ouilia nie
craignait pas d'en rendre responsable Victor-Emmanuel,
iMazziini, Cavou r et G arihaldi, cesgaider aveugles, comme
elle les appelle, que d'autres, moins méchants, mais plus
abjects, ont suivis pour le malheur île 1lur pays. L'l talie,
qui pourrait être la miuse, l'Athèênes îles nations, a romi-
pu avec ses glorieuses traditions artistiques et s'est
réduite au rôle d'imitatrice. Les riches y cherchent a
faire de l'argent et se consolent cIe la perte c lu beau,
pourvu q~u'ils trouvent la nouveauté.

En trente ans, lItalie nl'a produit ni une Atnme d'élite,
ni un bras f'ort,, nli unt homme c'Etat, ni unt général, ni
unt financier. lEn une seule chose, elle s'est assuré la
primîauté cldans le crime. Faite et soutenue par les
balniettes étrangères, elle n'a pui arriver à l'indlépen-
dlance politique et s'est résignée i êt re uit simple satel-
lite, non une étoile fixe,-une vassale, non une inîtressé.
Aussi s'aîvance-t-elle clans le monde comme unt canot
attaché au puissant nav'ire de l'Allema~gne. Un jour, les
amarr~ues seronît coupées et l'I talie s'échouera misérable-
ment sur la côte.

En attendant, elle est la risée du monde.

Il'ET'IT E ClH-0ONI1Q UE.

Québec, 23 avril.

Floréal, mois des fleurs, jie' te saluie t u portes admi-
rablenlient ton nom .ii

Il neige aujourd'hui comme en hiver ; nos rutes sont
couvertes de glace ; le v-ent clu nord-est refoule les va-
gues clcî Saint-Laurent, qui viennent, en hurlant, battre
les quais'déserts de la basse-ville.

je rencontre unt ami, un poète -il a le visage bleu et
le v'ent lui arrache des larmes. Tout <le même il a mis
tit paletot léger. Il nie dit eii passant :O prinuvera,
giuiveli/ùt de//i anno! O printemps, jeunesse (le l'année

- Oui, licî cis-je, uiie jeunesse orageuse!
La vérité est qjue nous n'avons le printemps que sur

le calendrier. Le vrai prinrtemips, avec sa cravate de
soleil, coniîiie l'a dit courageuseiîîeit iti de nos poètes,
ne nous ar rivera que vers le mîilieu de mai.

Le calendrier grégorien, qui al fait mon désespoir,
puis mon admniration, n 'est pas mon hîommne aujourd'hui.
le lui eii %eux\ d'appeler le neuvième mois (le l'année
septemîbre ; le cdixièmie, octobre ; le Onzième, novembre;
le clouxièiie, déècemibre. jesais la raisoni, ou plutôt
l'origine île cette :ilnoilîalie, et je n7ignlore pas cîue l'an.
liée dut calendrier i Iiî commençait le premier mars.

Les noms d'es mois (le la preière république f*rauiçai-
se étaient Au la fois plus r.at ionnels et plus harmonieux.
Si ces divisions <le l'année républicaine avaient corres-
pondu au\ mois d(u calendcrier grégorien eii usagechiez
la plupart des peuples <le lureleurs nonms se se-
raient conservés dans la langue française ;mais on eut

l'idée absurde cie.faire commencer l'aninée le 22Septemr-

bre, à l'éqîuinoxe dle l'uond'après la date néfaste
du 22 septembre 1792, et lorsqu'on voulut revenlir. au
calendrier <les autres nations, on abandonina, en même
temps que les dates con venttionnilelles, les noms poéti-
ques des»clou?.e divisions cie l'aninée:

Vienclèmiai re, brumaire, friiire
,Nivôse,' pluviôse, v'entôse
Geriii naI, floréal, prairial
Messicdor, thermidor, fructidor.

Venduiaeire (les vendanges) comiménçait le 22 sep-
teîibre:etý..iuissait le '21 -octobre. Brumiiýai.re, (les.bru-
mies) commençait le 22 octobre et finissait le 20 Out le 21

novembre, selon l'année. Frimaire (les frimas) comn-
miençait le 21 ou le 22 novembre et finissait le 20 OU le
21 décembre. iVivôse (la nieige) commençait le 21 OU
le 22 dé1cembre et finiîssait le 19 ou le 2o janvier.' Plie-
viôse (les pluies) commençait tantôt le 20 janvier, tantôt
le 21, et finissait le i8 ou le 19 février. Venlôse (les
vents) commençait le.ic9 ou le 20 février et se terminait
le 20 Out le 21 mars. Germiïnal (germ-ination des plan-
tes) commençait le 21 OU le 22 mars et se terminait le
19 ou le 2o avril. Floréal (les fleurs)ý commençait le 20
ou le 21 avril et finissait le i9 ou le'20 mai. .Prairial
(les prairies) commençait le 2o ou le 21 mai et finissait
le iS ou le 19 juin. Mlessidor (les moissons) commençait
le 19 ou le 20 juin et finissait le 18 ou le 19 juillet.
Thernmidor (les bains) commençait le 19 ou le 2o juil-
let et finissait le i8 ou le 19 août. Friictidor (les fruits)
commençait le 19 o11 le 2o août, finissait le i6 septemi-
bre. et était suivi de cinq jours complémentaires.

je tourne, je crois, à la pédagogie.
N'importe, c'est tout <le même triste de voir tomber

la neige le 23 avril 1 je ne sors pas de là..
Les dictionnaires nous disent que le mot avril

(aprilis) vient clu latin aperire, ouvrir, parce que '' la
végétation commence -à s'ouvrir " à l'époque de l'année
qu'il désigne. On n'a pas consult& les, Canadiens quand
on a inventé ce miot-làI

Nous écrivons avril; les E spagnols écrivent abril; les
Italiens, (iprile, et les Anglais, april. Il fatht se 'rappeler
que, dans le langage populaire, le b et Ile p sont souvent-
confondus avec le V.

Les nègres des ÉItats-Unis, qui disent riber pour river-,
ne font pas plus mal que les 'Franîçais qui disent Vas-
ques pour Basques.

Ce dernier mot nie rappelle l'axiome ''Parler le
français comme un Vasque esp-ginol," dont on a fait:
IParler le français comme une vaché espagnole," et

dont nous, Canadiens, nous avons fait: Il Parler l'an-,
glais comme une vachie espagnole"..

On se souvient des graves complications politiques
dont la Ser-vie a été le théâtre il y a une vingtaine d'an-
nées. La. presse parisienne, qui eut à rendre 'com lpte
des événements, hiésita unt moment et trouva qluela
*question politique se compliquait d'une question de lin-,
gCuistiqule. -Devait-on dlire 'les Serbes" I et ''la Serbie
Ott '' les 'Serves "et '' la Servie "I ? Il. paraît qu'il -faut
dire '' les Serbes" et 'la Servie." Danîs le fort île l a
crise, unt journal comique falisait dire i unt valet

*-Madame est serbie ....
Ce mot île vàlet .ne valait pas grand'chose. 'Il ie

sert, i moi, pour soutenir mon assertion :.que lé popu-
laire confond souvent le b et le p avec le y, et que avril,
abril et april sont, pocîr'les linguistes, des mots abso-
lument idlenltiquies.

Le %penit gémit toujours Ije ne sais si quelque mau-

U,_
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vais génie nme souiffleI àt lreille pour nie narguer, maisRÉISDUL3RD .
il Me semble entendre ces vieilles rimes, ce vieux roudel LI
de&Charles d'Orléans:

* Le temps a laissié sont manteau
* - De vent, de froidure et de pluve,

Et s'est v'estu de bourderie,
De souleil luysant, cler et beau
In'y abeste nie oyseau

Qu'en son jargon nie chante ou crie
Le temps a laissié son manteau
De venit, die froidure et de pluve.

Rivière, fonîtaine et ruisseau
Portent, en livrée jolie,
Gouttes d'argent dl'orfaverie,
Chascunl s'abille de nouveau
Le temps a laissié son manteau
De vent, de froidure et de pluye.

Puisces eauxvers d'un poète quèbecquois ie
reviennent à la mémoire

Dans les cieux que son orbe dore,
Le soleil monte radieux

- Sous ses rayons on voit éclore
Tout un monde mystérieux.
La nature s'éveille et chante
Et s'emplit de tendres soupirs
Partout la feuille frémissante
S'ouvre aux caresses des zéphirs.

La rose se penche, vermeille,
Trout auprès clu lis embaumé,
Et sur le trèfle blanc l'abeille
Vient puiser son miel parfumé.
Près de la source qui ml-urmure
Sur son lit de cailloux brunis,
On entend, sous chaque ramnur-e,
Le doux gazouillement des nids.

*C'est le printemps, c'est la jeunesse,
*C'est le réveil de l'univers,

C'est la mnystérieuse ivresse
-Qui frémit sous les arbres verts.

*-Et puisqu'ic.i-b.as tout s'enivre,
Les oiseaux, les arbres, les fleurs,
Enfants, vous qui vous sentez vivre,
A la joie entr' ouvrez vos coeurs

je devrais peut-être laisser le lecteur sous le charme
de ces strophes miélodieuses cIe M. Napoléon Leg -ee
Le tableau qu'elles nous font voir se réaliser a dans trois
ou quatre semaines ; en attendant, jeune lecteur,et vous
aussi, jeune lectrice, ouv'rez, pour y faire entrer lat joie,

* votre coeur à deux battants, tmais tenez bien calme, aux
jours de pluie comme aux jours dc soleil, ce pauvre
coeur qu'un, souvenir, une parole, un regard, la vute
d'un paysage, lat simple odeur d'un parfum petit trou-
bler. profondément. Puis - toujours en attendant-
allez clans les bois voir bouillir la sève des érables clans

* . les'chaudlières immenses.
Nos bois, nos grands bois, même, à cette sa,ýisoni ce

l'année, sont pleins de poésie et cde mystère. L clts
- ce rire qui partent des cabanes à sucr-e n'en détruis.et
pas le charme ; les casso/s de /ire, la /rcmnpe//e, l'appa-
reil-des sucreries, tout cela donne un cachet unique à

Autrefois nous étions riches eni maquereau. Il a
disparu. Les pèchieurs américains l'ont chassé (le par-
tout. Nous nie le voyons plus pénétrer dans tios baies
en troupes i niIle lses:, Les p~arages qu'il aff'ectionntait
sont déserts.

Les p/anieurs cIe la côte ont renoncé à le poursuivre,
et l'on nie voit plus 'leurs embarcations légères, armées
de longues lignes Ilottanites, maquerel'er, les jours (le
calmîe, et parcouirir cmii tous setns la surface des eaux à
peinie ricIée par les brises"echaudles (le l'été.

Ott est-il allé?
Qu'est dleveniu cet animal exquis, -à lat chair sa1voui-

reuise, aux couleurs chiatoyanites ? Qui *nouis ranènera
ce. poisson idéal, (lui fait enîcore soupirer toutes tues
gourmandises ?

Qui nous rendra le maquereau ?e

Héllas !I nies regrets sonît superflus.
Cepencdant, -il vicit (le iliaitre une espérance
Nous poss ,dcotis, paraît-il, un commiissai re général

(les pêcheries tout niouveau. Très versé, dans la con-
naissatnce des nations sous-miarines, dont il a étudié les
habitudes, les besoinîs et les susceptibilités eni Angle-
terre, il nie peuit avoir niégligé l'aimable membre de lat
famille. des scomibéroides dont je déplore l'absenîce, et
il vat s'efforcer - soyez-cii st^ris-c'user de ses relations
étendues et cde ses études pour fléchir la juste colère du
maquereau et le ramener parmi nious. M ais une fois
(le retour, il sera bon, peut-être, (le protéger avec soini
ti animal aussi susceptible et d'interdire rigoureuse-
ment aux goëlettes américaines - trop souvent parées
des couleurs des provinces maritimes - (le le poursui-
v're désormais avec toute l'âîpreté (les anîciens jours. Il
eût été parfait, dlira-t-on, (le commencer par cette sage
mesure et je suis conivaincu que le député (le Gaspé -

un maître en fait cIe pêcheries - partage cette manière
cIe voir ; mais il a tort. Il ignore toutes les joies que
l'on éprouive 'i conmmett re les pîlus énormies bêtises, sur-
tout quandl elles sonît, à peu près, irréparables. je le
plainîs.

Le mîaquereau al fait pendant quelques années l'objet
cd'uni comnmerce des plus fructueux. Il s'en prenait
clanis le golfe.des milliers et (les milliers de. barils que
l'on dirigeait, pour la majeure partie, vers les ports des
États-Uîiis.

Lat préparation cIe ces poissonis était assez facile. On
les fendait sur le clos - ainsi l'exige le goût américainî
- a la manière (lu saumnon, cIe li' tête ài la queue.
On les nîettoyait ensuite avec le plus grandc soin clatns de
l'eau souvent renouvelée, puis on les salait clans des,
barils eii les superposant régulièrement les uiis aux
atutres. Le point cdifficile gisait clanis cette dlerière
o .pèratioti. Il fallait les. saler dans tite juste mesure,
sans trop (le parcimionie, tmais aussi sans trop cIe prodi-

gualité, -- le défa~ut de sauare les ja(tiiss att et les pous-
satit Il rancir, l'excès de sel leuir dlonnanît une saveur
très peu engageante.

ces fêtes de la forêt canadienne. Le trap-net ou trapp-iiett, -je tie sais trop conmment
Pardonno'ns donc au printemps vértbedtatt- cela s'écrit -'que les pêcheurs de lat Miera cm

der à\ paraître, puisque la. moisson de sucre d'érable n'est ploient depuis des siècles et qluils appellenît le Ihonaire,
qu'à- ce prix, est l'engin destructeur par excellence.

ERNEST GAGNON, Qui'il soit tendu datîs ýe but de s'enmparer du maque-

4 44~4- '4~ 44444.4 44 444 444. , 4 4 .4 4 4 44*4 44

4X4~

444

4', 4

4 4 4

44 , 4



314 L'OIINI(>ŽN PIUIIFIQUE.ý

r-eau, de la morue out du hlareng, il imîporte peu, tout
s'Y prend. Le saumion, le ouananliche, la trutite et ',
thon s'y introduisent cii 'gr-and nombre et y mcuren *t,
ou nc -s'en échappent que tellement blessés que leur'
perte est assurée sans retour. C'est ainsi que j'ai vu
détruir-e, il, y a1 quelques années, aux îles Cawvi, unle
quantité prodigieuse de poissons variés, notamment
tirente ou quar-an te thonts de for-te taille qlui s'étaien t
four-voyés dlans la "chiambr-e cie la mort " à la suit e de
leuris cousins, les maquclteieautx,et qjui pér-irent touts apr-ès
une poursuite et une lutte des plus attristantes.

Le mlaquerecau canladienl est-il idlentiqueti au mlaquer-eau
eurlopéen et aui maqunereau afr-icain ? -je nie sais. Ce-
pendant il doit.)y aviir entr-e eux, dles nuances épidermii-
cjues sensibles, car- les effets de lumlièrcO qui se pr-oclui-
sen t clanis la Mdiermepar- exem pIe, nie saurýaiett
étire les miêmeis cîue ceux cîue nous obser-vons clans le
golfe Satint-i Laurient. D'ailleurs, il impor-te peu cque ses
couleur-s passent clu verltau bleu ou dlu bleu aur vert. Il
est unt fait acqluis, conîstanît, inconîtestable, que j'allirmie:
c'est que, sours toutes les latitudes, il est excluis à> la
inudîre' /'hille/, par-fait à la1 sauce blanche et inoubliable à
l'ui/e el ait viniaig-1e.

Il est mieux, je pense, cIe vous dir-e sur--le-chiamp due
la scienîce -- toujours impitoyable en ses décr-ets -

n accor-de «I nos eaux canacdienînes qu'une seule des es-
pèces si ilonîbreuscs cIe cet estimiable poisson le
maquereail pirfin ian - (scom ber- ver;; a li).

Marécette allégation r-espectable, j'ai lieu cIe cr-oir-e
que nous possédlons, aur Caniada, cIeux espèces cIe nia-
queireau, p)etit-êtr-e tr-ois

Lor-scue je dis cIeux ou tr-ois espèces, j'entends par--
Ici- seulement, clu petit sconîbr-e et nion clu thon, que
Cuvier- ap~pelait //n'minus qugricue les Anglais nloml-
ment hor-se niacercil et aucquel nos bons habitants cIe la
côte oîît appliqué l'épithète cIe grovs mai(qu(er-eau.

A ce propos, laissez-moi vous narrter une anecdote
tr.ès couriitei, mais amusatnte et toute naïvec, clt mîoins
pour les esprits sans détour- comnme le mien.

Un cIe nos -genîs se mit eii frais, nit jour-, cIe nous don-
lier une confér-ence sti- les poissons,. Il les connaissait
très bien, C'était. tit vieux pêchieuri.

Il notrs les décr-ivît avec cette v'èitké, cette exactitude
due l'on le petit acqtéiri que par uie pratique initelli-
gente et soui "entre. Il lit patsser- sous lios yeuc stîcces-
siv'enîent touts les poissons dtt golfe Saint-Laurent. Il
îî'em oublia aucun et son exp)osé dur-ait dleptuis plus d'tue
heure lor-sdu'i I arr-iva au mai.qtiteeau, dont il nirîs fit titi
11orttai t atussi vr-ai qlt'atttaclialit.

Il tic lui r-estait plus qu'à nours par-ler clii thon ;mais
il était fittigu-Lé et désir-ait Cil liîîîr- atu pltus vite. Voici
comment il vainquit cette difficulté.

-Quanît att gros iiiaquicau, nois dit-il, si vous dlé-
sir-ez le coîînaÎtrc-, vous n'avez qu'à aller- voir- M. X.. .

A cette époque, ÏM. X... avait r-ecueilli une collec-
tioni ichtyologiqtue tr-ès r-eniar-quable, ail milieu cIe la-.
qutelle se distinguait tit hor-sL inekeri cIe grandce cilieti-
ston et qtîi attir-ait, touts les r-egards. Mon brave pêchieur,
insoucietux des amphibologies cIe la langue française,
s'était peu préoccupé des incer-titudes cIe son auditoire
et avait cotnfoncdu, sanis penser- à mal, le possédatnt av'ec
le possédé.

Après tout, unt sinîge athéniien - cjui était peut-être
tit i cleiiîi-clie'u -a bien pris le Pirée po&u titi homme et

,u.
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l'on. peuit, sanîs être trop indulgent, pardloiier à uti
pêcheur cIe la côte d'avoir suîbstituié titi milomient leý,
liznus vu/gzrzv ce Cuvier- à1 l'homno vu/.çrars de M. de

Q uatrefages.
Le thon, lui aussi, abondait autrefois danîs nos pa-

rag.es. Son apparition coïncidait avec celle du iliaque-
r-eau, et il a dispar-u commîîe lui. Noirs lie le voyons plus.

Il a imnité le miorse, le loîtp-tîîariîî, la baleinie, la mio-
r-tîe, le Ilettati. Il a fui des eaux inhospitalièr-es, 'où il
é tait pour-chassé sans tiier-ci, sans trè ý'e et satns profit,
car les pêchieurs amiér-icainis qui le capturaienit clatis leuîrs
1/raP-ne1 le jetaient aut plain ou le cdonnaienit à qui le
v'oulait prendcre.

La baleinîe revient, la niorue est irevenue et bienîtôt,
je leprtous les chiers disparus r-eparaîtront à leur
lotir.i Nours pouri-ts, comme aux jour-s hieureux dl'an-
tatn, cdonnter- cIe nouveau àl notre Labradlor canacdieni le.
nom cIe pe/ile (Jahifttnie, qu'il mlér-itait i tarit de titres
il ya douze.oit quinze aîîs. Mais revenons au mlaque-

Il est essenîtiellemîenît sociable -et -- îî'eîî déplaise à
ceuîx qui le conniaissenît mal !ses mSeurs sont'pures.-

Les anciens se faisaietnt un jeu cIe le voir miournir- et
cl'aclmî r-er les chiangemenits cIe couletur cîue provoquaient
sut. lui les approches clu dernier soupir. Le peuple,'
surtouit, se délectait à ce spectacle, laissant aux gi-andcs

les joies plus coûiteuses qtîe leur cauisait l'agonie île la
dorade aux écailles d'or.

Les Gr-ecs, quiii dressèrent des statues at cer»f Actéoni,
aui dlin*doit. Méléagre et à tous les hommes qtui, par leurs
ve-ttîs oit leuîrs aptitudes, méêritèrenît d'être inétanior--
p Iosêls eii bêtes, néègligèrent de lui élever unt seul mioiu-
ment. ,Cette noire inigratitucle t' ut point conisacrée

pal. Ila mîythiologie. Elle lie l'oublia point, et l'oî ra-
conte que Mercure, chieut clu commerce et des voleuîrs,
emîprunitait volontiers la f'ormîe- Ie ce poissoni déli-
cieux, b r-scu'il avait à accomplir qtuelquîe mission -aussi
délicate, que secrètec, à l'îiisu cIe J unoni et pour le-conipte
cIe son époux, le roi des dieux et de l'Olympe.

HENRV DE PUVJALON.

LES ANIMA-UX,ý FACÉTIEUX.

L'homime n'a pas la prétenîtion cIe posséder le mnio-
pole de la gaieté. Il est loin d'avoir l'enitrain clu singe,
clui est le clown attitré clii globe terrestre, et il est inca-
pable d'arriver à cette ptuissanice d'imitation qui permet
atu perrioqluet dle se livrer- aux plus audacieuses plaisan-
teries. ïMais, cii dehors de ces deuîx mystificateurs de
pr-ofessioti, o11 retrouve le goûît cde la facétie c.hez ui

gratîc niombre d'animaux dont l'aspect ferait plutôt
souupçonnîer des. dispositionîs miélanicoliquîes. On nte saut-
r-ait s'inmaginîer, par exem.lple, combien les hîérissonîs et
les corbeaux sonît portés à se divertir et à exécuîter, au

dlétrimient de letur entour-age, des tours d'titi goût -par-
f .ois douîteux.

LES P'LISANTERIES, D'UN HÉgRISSON.

Le hiérissoni a la réputation d'avoir mauvais caractère.
Comîme la plupart des opinions hiuniaiîîes, cet. itnjuste
préjugé îîe repose que sur dles'apparetices. L'honmme
n'a 'voulu v'oir clanis ce .malheureux anîimal qu'un butissoni
cd'épinîes, et il a fait de son nom l'enmblème. des tempé-
ratieits 'peu portés àla conciliationi.
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UN CORBIEAU A t. 'IC.coL.

t,., -.
.~,t.

Un collaborateur dui Gasse/'s Faini1,' ilaga«zie a vouilu
redresser cette erreur traditionntelle; M.: A. Il1. Japp a
eu la bonnte fortutne de mettre la nmaini surt- iii hiérissoni
niouveau-né et l'a élevé dans sa cutisine avec cii chat, tii
petit terrier.,et tiiichieni d'arrêt.

Jutsqui'au momient où le niaturaLliste agisa initro-
cduit ce nouvel hôte, la paix la pltus parfaite n'avait cessé
de rêgmièrdcatis sa maison oct pltutôt clatis sa ménêtage-
rie. Le chat et les detK- chiiets vivaienît cil très bonnte
intelligence et se conîsicléraient il lion dr-oit commîe les
maÎtres incontestés dci logis. On sait que, si l'onî veLut
étudier le caractère des animaux, il fauit les traiter avec
une extrême concdescencdance ou plutôt se prêter à
leurs caprices et: obéir à leLurs fantaisies. Si oui les sout-
met à utie trop rigoureuse disciplinie, on n'a plus sous
les ),eux cle fidèles et dévoués comip.agiiotis donît il est
facile d'anîalyser les senîtimients et les idées, tmais des
esclaves sournois, dissimulés et défiants.

Au dlébtît,-Brui, Spot et Poussy tie se préoccutpèrenît
pas outre mesure cIe l'arr-ivée dci iiouveau-veiîu 'et re-
gardèrent comme utie quanîtité niégligeable le petit p~a-
quet d'épines qui se tr-aînait péniblemenît sur le sol;
mats titi jotur vinît oùt le hiérissoni, ayanît achevé sa crois-
sance, voulut -que V'on comiptâ/'t avec lui.

Chaque soir, le savant naturaliste se rendcait clatis sa
cuisine pour se divertir avec ses' amis àl quatre pattes.
Brini et Spot lui témoignaienît lecur joie suivanît le céré-
mronial adopté par la race canine; Poussy, titi pett nmoins
expansif, se faisait pôuirtaîî,t unt poinît d'honneur cde nie
pas imiter l'iigratitucle cle ses pareils, et donntait i soit
maître les marques d'une affectioni réservée, mais sitncère.

Tota coup, unt cri cle douleur interromîpit cette
idylle :c'était lé hérisson qdîi avait nmorclu le petit terrier
à la queue. A peine l'émotion produite par cet inîci-
dent s'était-elle calmée' cqu'unî cri plus prolotngé, pluis
stridenit, se faisait entendre avec un' acconmpagnement
de modulationîs irritées :c'était la quceute dci chat qui
avait été effleurée par les petites denîts clu hiérissoni.
Puis, venait le totr du chien deé chasse, qui laissait

- éýchapper un socrd. gronclemenit cie colère cii se senîtant
piqué au talon.

Au début, le chat et le terrier voulurenit châtier d'une
façon exemplaire les espiègleries d'un mauvais plaisait
mais ils nie tardèrent pas à s'apercevoir combieni étaienit
redoutables les armes défensives dl'un acdversaire trop
dédlaigné. En lanîçanît soi, couip dle griffe, le pauvre
Poussy_. s'euifotîa une épine dans la patte, tan dis que
Spot, eni essayantdce mordr-e, av'ait lat lèvre tranîspercée
de Part eti part. Moins emporté cîue ses deuix carnara-
cldes, le chien d'arrêt cotisulta clut regar-d soli maÎtre, qcti
lui fit signe cle pardlonnter. -

Enhiardi par. l'impunité cque lui assurait soli iuîîpéné-
trabIe armîure,. le hérisson 'donîna libr-e carrière à ses
fantaisies. - Chaque fois. cque ses compagnons se prêci-
pitaieuît v'ers letur maître pour lui témnoignier leuir dévoule-
ment et leur tendresse, l'incorrigible espiègle nie ti-
quait pas cle les mordre att bout cde la queue, putis il se

* retirait eil fisant, enîtendîre ce petit cri qui corretî

au rire clatis la langue cles porcs-épics.
A la longue, les cix chienis et Poussy finîirent par se

résigner aux.- miauvais tours. cdonît ils étaient à chaqute
instant victimes. Ils avaienît compris cjce le hiérissotn
voulait seulement plaisanter, satns avoir l'intenitioin cle
leur faire du miaI. D'auitre pariséaea a peçî
que les manoeuvres et les machitiatiotîs cît petit. espiègle
faisaienît ritre leur maître, et ils se cotmîportaienit comme
de bons courtisans.

Sous prétexte que le corbeau porte nulle livrée noire,.
nous le regardons eommiie unt oiseau dle portipes t~
bres. Le commandeur G amia M achad;(o. lui-même n'a
pas échîappé, à ce préjugé. D)ans le testament où il a1
disposé (IL sa 1*ortutie en fav'eur dles catiaris et tics se-
rinis hiollanida is élevés dans ses volières, il nl'a laissé aul-
cuit leg~s au\ corbeaux dles Tuileries auxqluels il faisait
chaque jour servitr sur sa l*entret- uilt plaitturetîx repas.
Par unt Codicille spécial, il les a seulemenit invitéès à Istsis-
ter à soni enterrement. Ajoutons bien' vite qu'ils se
sont rendus à l'appel; le testatteur avait pris ses mlesuires
pour cque le cortège miortulaire se mlît ein marchie à1 I 'liu-
re ou les corbeaux dut quartier v'enaient prendre le lfest iin
quotidien qu'il av ait cottie die leur offiir, et les assis-
t ais crièrent au miracle eni voyant titn t our-billIon d'ailes
noires toiriiover auitourtidu char fuinèbre qui 'emportait
le cercueil die lJ'ami des oiseauix.

Livré à ses instincts naturels, le corbeau n'a pas ces
roûits lugttibres. Bien aui cont raire, il airecte, à l'occa-

Sion, dles dispositionseoés que nie ferait pas
soupçonner la sévérité cIe soit plumtage.

'e Gaelagff,'-aziii' tacont e les aven turîes d'u n i tisti-
tuLteur antiglais qui se conisola dles mécomptes (le sa
profession avec tine cote l.On chîercherai t cii va.in,
a l'école dlu v'illag~e, titi élève p1lis assidu que salibo.
chaque matin Sanîho sotrt titi hangar où elle a fi1xé Sa
résidence et, après aiLri pris unt bai n avec tilne propreté
toute britanniique, elle se rend d'uin cou p d'ai le danîs la1
salle où se tienit la classe. Aurfiquatnd elle se
sentatit seuile, elle se dispensait d'ètre sage :elle r.en-
versait les ecriers sur le planchler, jetait les papiers aui
vent et volait les portLe-pluies, pour les cacher ensLuite
dans soli domiîcile particLulier ; elle se comiport ait, et]li un
ifot, .1 la façon deés écoliers qui profitenît (le labseiîce
clu professeur pourt exécuiter touis les mauLLvais toLurs de
leur répertoire.

Il a été beaucoup plus facile ?i l'iiistitut titer ce répri-
mler lsachieux. instilicts (le l'oiseaLi cille d 'nsk r
dliscipline a ses élèves. ,Salnîbo est .tLtijoird'liui, le mîîo-
dèle Cie l'école : pendan t ltitte la dLilrée de hi1 classe,
elle se tient perchée au-dessus (Ie la chai 're dut maître,
et l'uniqlue plaisaniterie qu'elle se permette est des Plus
inniocente,;. Chaque mtitn, aLu momient où la leçon v'a
commemncer, lor-squt'unî jeune retardataire lie tèpomîcl pas
a l'appel cIe soli nom, c'est l'oiseaL qui d'unme voix gra-
v'e, se charg1e (le dlire :présent.

tUN CR~OCOI)LE ENNUVte PAR DlES SiNGES.

Q nnc i sagtd jotier (les mauisL~i loti rs, les singes
sont dans leur élémient naturel. Ce ni'est pas5 seule-
ment à l'état selidnet q u L'ils se pernmettent, auix
dépens Cie leur enîtourage, tiîtinonmbre inîcalculable de
plaisaLnteries r-aremrenît imîoffeniv~es :ils sont bien pîlus
1týcètiux enîcore qLuanid ils vivenit etiupleitie libe, té.

Uni voyageur franîçais, ÏM. Moiîlot, a été témoin dles
amlaites iilaiioeLv les exécutées par unie cleiîi-douvai-

tie cle cuadrinîaniies qui voulaLienit emîpêcher titi croco-
dlile deé dormiir.

On sait que le boniheur cles granîds sauriis est (Ie se
chautfer au r:idsoleil, après leLur repas, et clé s'crn-
gourclir doucemenît dlans tune deiiii-sonimîoleiicc. Les
crocodiles cîti ont la mauivaise fortuine (Ie viv're clanis les
paLys fréquenités pa les sinîges sont exposës-à étre, àl
chaque inîst ant, troublés clans Icîr soin eil par cl'inisup-
portables espiègleries.. A peinie le mnitst re repui coni-
iiience-t-il .,I fermîer les yeux, qu'unîe inîdiscrète chique-
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nlaude effleure le bout cde soni museau. Ce sont les
singes clui viennent de se mettre cii campagne. Ils chîoi-
sissent toujours leur base d'opérations avec une sûireté
de coup d'Seil dlui fait liomneur Il leurs aptitudes
stratégiques. Un arbre se trouve-t-il Il peu de distanîce,
du crocodile, chiaque macaque se suspendc à soli tour*
par une de ses quatre mains à lat bramnche lat plus rap-
prochée du sol et, en se balançantL, vat toucher le
monstre entre les cdeux naseaux. Celui-ci ouvre les
yeux, mlais soli insaisissable ennemi est à l'abri de
toute atteinte et se tient pîrêt à reconmmencer ses miau-
vais toursav ec lat même -agilité.

Lorsque l'arbreý est trop éloigné pour que les' plus
intrépides gyminasiarcques de lat tribu puissenit atteinîdre
le crocodile sans lâchier lat branche, les qluadrunmanes
forment umie chaîne cei se tenanît par la maini, et bientôt
on voit une guirlandce cIe singes se balancer clans les airs.

Celui clii se trouv'e à l'extrémité voisine du sol reçoit
cIe ses camnaracles.une impulsiomn suffisante pour effleu-
rer, en passant, la tête clu monstre et s'éloigner en suite
comme unt balanîcier dIe pendule qui obéit à unt mouive-
nient dl'oscillationî.

Parfois lat victime cie ces mîauvais toum:s perd patience
et fait voir- cIeux lfornidables ranîgées cIe cdents. Alors
des cris cIe triomîphîe éclatent sur to utes les branîches de
l'arbre : les singes célèbrent leur victoire à grand ren-
fort cie contorsions et cIe grimaces. Si le crocodile
avait affecté une majestueuse indifférence, il aurait
peut-être, à longue, fatigué ses persécuteurs, niais il a
eu le tort de se mettre cei colère, et ses ennemis ie lui
permettronit pas de dormir ausoleil.

G. LABADIE-LAGRAVE.

L'AF'FAIRE PAULAC.'

je m'étais installé clans umi compartiment vide, avec
l'espoir de rester seul pendamnt le voyage. Mais lorsque
le chef de traini siffla pour le départ, 'un gros monsieur
ouvrit brusqu emiemt la portière et s'écrouila sur' la ban-
quette emi face cde mîoi.

Il épongeait avec éniergie sa face rougeaude et il
soufflait avec for-ce. Il avait des traits vulfgaires, eni-
pâtés par une miauvaise graisse, des lèvres minices qui
traçaiemnt deux petites barres roses au-dessus d'un dou-
ble mnmtonî, uit nez écrasé aux narines ouv'ertes, et,
sous des sourcils drus et broussailleux, cIeux petits
yeux vifs, d'unîe extraordinaire miobilité, d'expressionî.
Ce visage glabre, cette face luisante semîblaient appar-
tenîir à un acteur ou ,ài umi prêtre défroqué.

je lisais unt journial, maugréant à part moi contre lat
présenice cIe cet intrus, dont la respiration de phuoque
allait mi'emipècler cIe dormir ; et soudain, je sentis qu'il
mie dévisageait avec opiiâtreté ; soli oeil était en arrêt

* sur mon visage, toute soli attentioni bracquée su r ma
personnle.

Un quart d'heure se passa - l'inconnu s'obstinait à nie
point mue quitter des veux. Une telle insistance coin-
niençait à m'agacer ; je laissai tomber mon journal et à
mon tour je nie nis à le rerarcler.

Alors ses joues se plissèrenît, et il esquissa unt sourire
-Mon D)ieu ! monsieur, dit-il tout à coup d'une voix

de'castrat, - et avec uiti petit sifflemlent bizarre' qui
scandait chacune de ses pli rases, excusez-mioi... psss...,
niais c'est étourdissant... Oui, c'est à nî'y pas' croire et
je ne sais plus vraiment si je rêve ou si je suis éveillé...
pss... Oui, oui, ce sont ses traits, ses lèvres, ses yeux,

son nez, ses oreilles, jusqu'à la couleur de sés cheveux.,.,
psss...

-je nie sais pas' ce que vous voulez dire, fis-je avec
impatience.

-Ciel Is'écria-t-il, c'est le même soni -de voix...
psss..

Et mie prenant la main, qu'il serra avec effusion,
il ajouta. sur' un ton attendri

Ali 1 mon cher monsieur, fvous nie pouvez vous
doutez... psss... à 'quel point vous ressemblez â- un
homme que j'ai tué 1

V \ous dites, monsieur ? demnandai-je, pensant avoir
mlal compris.

parfaitement, monsieur, à unit beau garçon
que j'ai tué le 27 octobre 1881 ... Une balle ehi pleine
poitrine, monsieur.., Il n'a pas fait ouf... psss...!

Et tandis que je le regardais avec stupeur, il continua:
-- Vous av'ez dû,entendre parler de ça : l'affaire Piau-

lac, vous savez bien... Eh 1- bien, c'est moi qui suis'
Paulac , psss... J'ai été acquitté, monsieur, on est tou-
jours acquitté quand on tue l'amant de sa femme... Et
cependant, monsieur, il était charmant, ce jeune honi-
mie, unt cavalier cIe tous points accompli, comme vous.

-- Trop aimable ! fis-je en m'inclinant. .

-Il mie semble, reprit-il, que vous, n'avez pas les
détails du drame très présents il la mémoire; d'ailleurs.
les journaux ont'été si mal renseignés 1 Ils ont défiguré
lat physionomie de l'affaire comme à plaisir. Ce- n'était
pas cela clu tout, niais clu tout, pssg !... Tenez, permet-
tez-mnoi de vous rappeler les faits succinctement... Il y,
avait longtemps déjà, monsieur, que j'avais des soutp-
yons : les allures cie mia femme mne'semblaient bizarres;
elle êtait.nierveuse, elle paraissait préoccupée, elle cher-
chiait de continuels prétextes pour sortir, elle courait
les magasins, et tour à tour je la voyais prête au rire"
ou aux larmes... Symiptômes alarmants, 'moniiieur; je
nie sentais emi danger... je fis part à-mna belle-mère cIe
mes inquiétudes : elle haussa les épaules. je parlai à
nia femmne eIlle-ême :, elle' nie traita de fou. 'Alors
mies soupçons se changèrent cmi certitude. Un jour,
j'entendis nia femme prononicer en rêve le nom de Lu-
cien : 'Ce Lucien est votre amant," lui dis-je en la
secouanît par le bras. Il Laissez-mîoi dormir, répondit7
elle, je vous ai déjà dit que vous étiez fbu 1"Mais je
n'étais pas fou, monîsieur, et je cherchai ce Lucien. je
nie connaissais parmi nos relations personne de ce nîom.
Alors je m'adressai à une agence et j'appris toute la
v'érité. Ahi ! monsieur, quel coup ce fut pourmoi

"Un mardi, le 27 Octobre 1888, je me rendis à Asniè-
res, sachant qu'ils avaient un, rendez-vous pour
ce jour-là. je n'aval§ aucune intention bien arrêtée,
nmonsieur; j'avais acheté un revolver à tout hasard,nmais
je n'étais nullement décidé à m'en servir, J'allais. -là-
bas, attiré par une force inconnue, malgré moi eii quel.~
que sorte, sanis but, et je nie me disais pas : -je le tuerai.
ou je la tuerai ! ou je les tuerai totis.les deux INon,
nmonsieur, je nie savais pas pourquoi j'allais là-bas. J'ai
attendu une heure devant la porte, et aut bout cIe dix
minîutes, je nie nie rappelais mêmne pas pourquoi j'étais
venu : il y avait une fissure dans mua tête, monsieur, par
où toutes mes idées s'étaient éch.appées. r'Et voilà,qu.e.
tout à coup ils se sont trouvéês devant - oi. Depuis utii
instant, j'avais glissé. nia maimi dans ma .poche et nia-
chinal'ement je jouais avec la crosse de mon.revolver.
A la vue de.l'hiomime, in.on coeur se comntracta, je. pensai
brusquement : 'c'est pour le tuer que, je suis ici I .Je.tirai.
l'arme et je la braqùai ýsur lui. Il tendit le bras en.

- -t'' t,. . ,$." t
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avant, ce fut pour moi comme tni signal. Je pressai la -- Non, répondis-je i\tout hasard.
détente. Il tomba raide mort... psýss ! Ahi ! mon cheri Il partit décontenancé.
monsieur, quel malheur ! Quelle perversité ! reprit-il. Quelle perversité

'Dix niînutes p!us tard, je l ai revu eteniclu sur unt lit,
la poitrine trouée, et si pà.le... Il était charmant, mon-
sieur, tout.jeun'e et charmant... Quant à nma femme,
elle ne pleurait même pas -elle mie prit le bras, me dit
simplement: ''IViens-tu, Hlector ?" et je la suivis.
Croyez-vous, mionsieur, cîu'elle m'en ait voulu cie lui
avoir tué sont amant ? î,sss... -Pas du tout, monsieur.
Les femmes sont étonnantes, parole d'honneur ! et elles
ont une faculté. d'oubli... Jamais un reproche, jamais
une révolte ',et, ce qu'il y a cie plus extraordinaire enco-
re, c'est que nous-avons continué à vivre ensemble
comme si rien nie s'était passéý..."

Un rire muet fit grimacer le visage cie Paulac ;il se
frappa la cuisse à dieux reprises, et, tout à coup, il
-'écria avec une voix de gorgequi arriva jusqu'à mloi
comme au travers d'une pratique de polichinielle

-Hein ! Quelle perversité ! mon cher monsieur,
quelle perversitéI

Avant lafin, du voyage, Paulac m'avait invité à\ dîner
ch.lez lui<-ý11 je vous présenterai à nma femme, mie dit-il,
nous verrons quel effet unè ressemblance aussi frappaiî-
te produira sur elle." Par curiosité, j'acceptai, et cieux

* jours plus tard je me rendais JI l'invitation.
je vis une petite femme, insignifiante, plutôt laide,

* avec un teini't jaune et des yeux gris sans expression.
Elle nie tressaillit même pas à nia vue, et Paulac Ile

glissa dans l'oreille : 1Quelle force de dlissinmulation 1
Pendant le dîner, elle se tint silencieuse, l'air calme

et malheureux, et l'attitunde si chiétive qu'elle mel fit
pitié.

Paulac parlait tout le temps :il faisait cie grosses
* plaisanteries, glissait cie temps à autre des allusions àc

ma fameuse ressemblance ;par trois fois, il affecta de
se tromper et m'appela :monsieur Lucien ! La petite
femme nle boàugea point. Alors il se fit agressif, il l'inl-
terpela cdirectemenit "Il 'était un peu plus petit que

*monsieur, ni'est-ce pas ? Il nie portait pas les chieveux
en brosse, il avait uîie raie sur le côté nmais ça tie fait.
rien, la bouche, le nez, les yeux surtnut, c'est tout son
portrait. Tu ne trouves pas, .Lucie?"

Mm .e Paulac haussa les épaules.
Lorsque- nous passâmes aut salon, Paulac me laissa

seul uîî instanit avec sa femme. Je crus devoir mii'excui-
ser.

-Pardonnez-moi, madame
Elle se redressa, soudain hautaine, avec un imipercep-

tible sourire, qui plissait ses lèvres minices, et unefam
me brilla dans ses yeux

-Oh Ivous êtes tout parcdonné, monsieur ; vous
n'êtes pas le prenmier que M. Paulac amène ici... E t
c'est-lui 'qu'il faut excuser, car il est fou ...

-Quoi Ifis-je', l'histoire qu'il m'a racontée ....
-Uîî pur ronman, nmonsieur. M. Paulac n'a jamais

* tué personne de sa vie!1
-Et vous i'avez"jaiais eu d'amant à qui je ressemi-

ble ? fis-je en'souriant.
-A qui vous ressemblez? non, monsieur, dit-elle

* d'une"petite voix qui mie stupéfia par. sa netteté et sa
décision.

* Et commie Paulac rentrait, elle se tut -le nouveau
son attitude se fit chétive, et malheureuse, et ses yeux
redevinrent atones... En m'accompagnant à la porte;

* Paul ac me regardait avec inîquiétude
-Elle vous a parlé de lui? me, denmandat-l

Ellte a tout oublié. C'est. extraordinaire... psss...
E t, mie serrant la main:
- Il était chiarmant, monsieur, un cavalier cIe tous

points accompli... Une balle eri pleine poitrine... psss...
I n'a pas fait ouf!I... Vous nie pouvez vous douter à
quel point vous lui ressemblez... Aut plaisir de vous
revoir, mon cher monsieur,

VOUS PRENEZ UN CANARZI)...

Rieni n'est plus important que la recherche cIe ce gaz
perfidle et sournois qui résulte de la combustion incomi-
pIète dut charbon et qu'on nomme l'oxyde tic carbone.

Il sufIit -que l'air d'uin appartement clos cin contienne
quelques traces pour devenir nloni-seuilemettirrespir-
ble, mais positivement toxique. N'est-ce pas ainisi, par
exemple, que se doivent expliquer les nombreux cas
d'asphyxie ou, plus exactement, c'enmpoisonnement,
que les maudits poêles mobiles oc&casionnient touts les
hivers ? L'oxyde cie carbone n'est même pas inioffenlsif
à l'air libre. Il n'a pas plutôt, en effet, pénétré dans le
torrent circulatoire, qu'il tue net touts les globules dut
sang qlu'il rencontre, si bien que sont absorption, fût-ce
à1 closes infinitésimales et trop faibles pour être mortel-
les, n'est jamais indifférente. .L'anémie des cuisiniers
- qui n'est, effectivement, qu'une intoxication lente
n'a pas.d'autre genèse.

Rieni donc, je le répète, n'est plus important que la
recherche cIe l'oxyde cIe carbone.' Mais rien, en reviîn-
clle, n'est plus délicat. ni plus cliflicîle, ce ia.smie'inifer-
nal n'ayant nii couleur, ni odeur, ni sav'eur. On a bien
-imaginé, pour déceler sa présence, unt certain nombre
d'appareils électriques à sonnerie, basés sur la1 légèreté
spécifique dut recdoutable gaz et anîalogues aux av'ertis-
seurs die grisou. iMais aucun de ces appareils, tous
cependant plus ingénieux les uns que les autres, n'a pui
dlonnier,,clanis la pratique, lesý résultats que la théorie
permettait d'en attendre.

Il était réservé à tit physiologiste, M.L Grêhlaut, cIe
trouver le'nmot cie l'énigme.

Ça se passe à peu près comme dlans la Cagn'olle.
Vous prenez, nion pas une taupe, mais un oiseau, de
préférence un canard. Vous enfermez la pauvre bête
clans le local suspect et vous la laissez une demi-heure
eii tête-à-tête av'ec le Chiouibersl(i. Puis vous lui cou-
pez le cou, en ayant soin cIe recueillir le sang clans unt
vase cie porcelaine, cque vous portez clare clare aut labo-
ratoire cIe M. Gréhiaut.

Celu i- ci s'empresse d'analyser le sang, préalablement
défibrinlé, à l'aide d'un petit appareil de son invention,
unt v'rai bijou, cqui lui permet de reconnaître ainsi la pré-
sen ce clans l'air d'un dix-millièmne seulement d'oxyde de
carbone.

Dés lors, vous êtes fixé, scientifiquemnent fixé :vous
savez si, oui ou. nlon, Il y, a danger cIe mort i rentrer
coucher chez Vous.

-Mais, le lendemain ? - demanderont peut-être les
tâtillons, peseurs d'oeufs. de mouches et fendleurs de
fifrelins.

Le lendemain ? Eh I 'mon Dieu I c'est bien simple
vous prenez unt autre canard...

C'est beau, tout cie même, la chimie, et: puis c'est si
commode!

---'4 t -----------------------------
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COMM ENT ÏMEISSONI ER SE' "PROCUIZA DEUX
CIIEWAUX wT D)EUX VOITUREýS.

Il a deu\ ou trois anle Clèbre Meissonier, dont
nlous avons eu récenmment Il déplorer la per-te, aLyanit
enviîe d'acheter une petite voiture, s'en alla au Tlesl
français, unt jour cl'exp)ositionl publique. Il trouva là
une charmante petite voiture, unt coupé délicieux, à lat
fois sévère et distingué au dehors, d'une coquetterie
douillet te .1 l'intérieur. 'Ce coupé exquis est attelé d'un
mlagni lique cheval alezan brûlé, cie pur sang ; le liai'-
nais est mnag'nifique, simple, élégant. Ce tqupges

brillant, si conf'ortable, sédcuit Meissonier cqui le cons.i-
dère d'un oeil (Ie convoitise, mais cliii se dit à' part lui
qîue tout cela ser'a bien cher et dépassera sans aucun
cloute le pix qu'il veut mettre ià sa voiture.

Tandis que iNI eussolii regacrde et calcule Cil lui-
nième, un jeune homme (le maniè res diîstinguiées S'ap-
proche dle lui

--C'est à .L INI eissonlier qule j'ai l'honneur (Ie parler?
ïîcîssonlier s'incline.
.- 11ar1cloiî nez-mioi île Ille présenter moi-même, re-

prend le jeune homme ;je suis le comte (le Vauvenar-
guies.

M 'cissonlier s'incline (le nouveau.
Cette voiture et ce cheval m'appar'tiennent. je
vouaisni ci déair. ai vu tout lheure, à votre

physionomie, que cela v'ous plaît et que vous eil avez
envie. Si vous le voulez, le chev'al et lat voiture vous
appar'tie nnenît.

-- Certainement, (lit MNeissoniier-, violemîmenît tenté,
je' le voudrais bieni, mais -c'est le prix qui m'effraie, je
vois bienu que tout cela vaut plus cîue je nec comptais
cdépense r.

-Vous mie ferez umue escquisse, à votre gré, pour le
cheval et pour la voiture, répond le comte cIe \Taîveý
nargues,» Cela vouis conivient-il ?

M ecissonier accepte avec empressemen t.
IrEh bienî! répond le comnte, vous n'avez qîu'à mon-

ter danîs votre voiture pour retouriir chez Vous., Mon
cocher vous conduira et je le laisse à votre cdispositionî
jusqu'à ce qîue vous emu ayez untcliii vous conv~ienne.

M eissonier, enchanté, remercie le conite, monte clans
sa voiture et orcdonne atu cocher cIe le condcucire à Pois-
sy. ïMais soudain le comte fait signe au cocher
(I'tri'èter; puis, s'appuyant sur la portière, il dit à Meis-
sonîier r

- Unm coupé, c'est. fort bien,, mais cela a un"grand
inconvéniient, surtout Il lit campagne.

- Lecquel, monîsieur le comte ?
- L,'iniconiiît d'être fermé quandc il fa~it beau.
- Alih vous avez raisonî.
- Pou î' l'été, il vous faudrait une jolie v'ictoria.
- C'est vrai m lais...
- ïMais cquoi.?
-- Nous somnmes eil hiver et, l'hiver, j'aime mieux unt

coucipé.
-,Il y aurait titi mioyen d'arranîger cela.

-- Quel moyen, monîsieur le comte ?
-V\ous fer-ez tiii penîdant à' mic petite escquisse et je

vocus env~errai (Ille victoria chiarmanite, attelée cd'uni beau
cheval 's-oi's

- V'ous tie plaisanîtez pas, monîsieuir le comte ?
- Nomi, je parle très sérieuîsemenit.
- Ehl bien d (it iNeissoniier, Je ferai titi plendaunt ?I

votre esquisse.
-Et moi, Je v'ous enverriai votre victoria.

- Quelques jours après, eil effet, le comte arrivait chie.z
M cîessoniier;' à Poissy, conduisant lat victoria.

-Permiettez-moi une question, monsieur Meissonier,
dlit le comite aut moment oùl il se préparait à repartir
c'est l'emipereur qui a acheté votre tab~leau La rixe, de
l'exposition (le 1855 ?

- Oui, monsieur le comte.
- Combien Sa Majesté vous a-t-elle payé ce tableau?
- 'Vingt-cinq mille francs.
- Conseiitiriez-vouý -à mie faire, pour le même prix,

unt tableau (le lat même importance et des mêm es dimien-
sions?

-Certainement, monsieur le comte, avec plaisir.
Ehi bien !je compte sur votre Promesse :vous mlie

le ferez et vous teclherez cie nie pas me le faire trop
attendre.

Et v'oilà commiienlt, sans bourse délier, MNeissonier
trouva au Ta//erçal/ cieux voitures, dieux chevaux et
unle commanitide.

PAIl.L D'IV~OY.

CHRONIQUE QUÈIe3ECQUOISI*E.

Voici le temps des déni agements et îles encans.
C'est une époque clans lat vie cIe cette légion de gens
quc lat nécessité, les goûts ou le caprice forcent à chan-
ger- de maison et cIe quartier, et parfois cde genre d'exis-
tence.

Nous avouions que rien nie nous semble pénible
comme ces migrations qui se produisent tous les ansi
la mêmie époque.

Nous sommes banale et démodée dans nos hiabi-
tudes. Nous aimions les mêmes vieux coins, les mêmes
pièces, lat même disposition des meubles ; nous rêvons
du grand fauteuil, près cIe la cheminée, où l'on raconte
de jolies histoires ; nous revoyons la tapisserie à grands
personnages, oubliée et inachevée, le piano à queue,
ouvert et à moitié ensevreli sous un mon ceau- de musi-
que. Les grandes glaces réfléchissent toujours pour
nous les têtes chéries que nous y, avons aperçues jadis
les petits tableau\ aux cadr-es ternis gardentâ encore, à
nos yeux, leûr- charme. Nous voulons déposer notre
carte dans le même vieux plateau .d'argent repoussé,
caresser, en entrant, les mêmes plis des lourdes portières,
regarder par la fenêtre le même horizon cde ciel bleu et
voir croître chaque année les mêmes arbres.

Notre vie tient à tous ces détails ; nos habitudes ont
des racines enfoncées si loin cqu'on craint cIe les arra-
cher. Nous vivons encore aujourd'hui un peu comme
ont vécu nos grands parents ;nous sommes hieureuse
clans cette atmnosphère. faite cie souvenirs, de calme et
cie paix. Le grand repos qu'ils ont laissé après eux
nous a complètement envahie. .'Nous sommes du
siècle passé. 1893 et ses Merveilles nous semblent du
domaine de la féerie, et cela nous gêne de faire âiotre.
entrée *Sur cette scène dont la lumiêre est trop -chan,-

geante et le splectacle trop décevant.
Avec ces idées vieillottes, vous comprenez notre serre-

ment cie coeur cquancd nous voyons défiler la longue pro-
cession des mobiliers en voyage. 1l y a vraiment quel-
que chose de triste dans cette exhibition par les' rues de
tant d'objets personnels qui racontent lat vie. intime de
leurs propriétaires.'

Tel écritoire eni laque cdorée cîui s'achemine pénible-
mient clans cette rute noire a connu des jours, meilleurs."

.Commlne ces statues sont froides et clignes à travers les
bazars ambulants que l'on rencontre, 'elles qui po-,
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saient eîî reines, jadis, sous un lustre allumé sur- leurs
têtes et brillant comme un diadème

Plus loin, c'est un mobilier resplendissant, trop nieuf'
et. trop doré, qui se dl irige vers une dles plus vastes
maisons de la rue. -Le numéro i i î était autrefois
hiabité par une jeune lemmne charmante, qui vient de
mourir à Cannes die pnleumgonie. La propriété a été
vendue par un exécuteur 1testamentaire et achetée par
un riche commerçant qui y entre comme sont amleuble-
ment, eîî faisant beaucoup de tapage et cii étalant
son or.

Chaque chose, cependant, a soni côté comnique. Rien
de plus drôle que de voir le pèle-ièle des déméènaie-
mients, le rap)prochement dl'objets qui nie s'étaient jamlais
connus et qui semblent s'exclure. Nous avons contemplé
de nos yeux le spectacle suivant :une grande v'oiture
encombrée de tapis 'o'ù s'échappaient des; flots de pous-
sière et, à travers ces nutag,)es, un i superbe buste en miar-
bre (le Datnte, au cou duquel on avait suspendu tout un
assortiment de petits ustensiles de cuisine. Pourquoi
Dante n'aurait-il pas son utilité pratique ? Cependant le
poète sent se flétrir sa couronne die lauriers au parfum
des broches àt rôti, et le rouge lui monte au front ;tu
frôlement die ces vils instruments, tott chauds encoire
de quelque friture ! Il est humilié, et Il la premniére se-
cousse il disparaît aut fond de la voiture.

Dans un autre véhicule ', on apercevait une immense
horloge, montée pour- un mois et qui fait coniscienl-
cieusemient sont devoir, qluoi qu'il'arrive. Cette promie-
nade inaccoutumée nie la trouble pas :tic, tac, tic, tac,
elle suit le soleil, et les promenleurs, cin passant, accor-
dent leurs montres sur- ce cadran obligeant.

Les cristaux, les porcelaines, la v'errerie, les glaces,
tout cela circule lentemient et suivi pala proritare
qui pousse des cris ià chaqlue secousse et à chaque arrêt.
Gling ! Glang ! ' Oh Il01 mes petits caraf"ons ! ! gémit-
elle, c'est mon pauvre oncle J érémie qui nie les avait
donnés !"Bang- ! Bang I Une jardinière termine ses
jours . .. . IlImbécile, faites donc attention ! Vous voyez
bien qui'il y3 avait de la glace sur cette traverse V" Boum li
C'est fini ! Voilà une grande soupière 'qui nie goûtera
plus d'aucun potage. Tiens ! D'où sort cette symipho-
nie plaintive '? 'Ahi ! C'est u*ne boîte 'musicale qui rend
le de.rnier soupir ! Mais nous arrivons ;le cocher ruis-
selle cie transpiration, l'a propriétaire dénonce 'l tous
venants sa gaucherie et sa bêtise. Les désastres sont
irréparables, et le déballage commence à travers les
reprochies,ý les invectives et les gémissementsI

Les encans sont .aussi fort gais pour ceux qui n'achè-
tent ni nie vendent, c'est-à-dire pour les spectateurs.
Ceux. qui vendent sacrihient toujours, mêème quand on
leur .donne en dollars la valeur des choses vendues, Il
Icur coûte cie's'en séparer, et la disparitioni d'un vlieux
bibelot qui est presque un amni leur enlève un plai'sir que
1'argent nie pourra compenser.

A loeir tour, ceux qui achètent r.egrettent presque
toujôurs les marchés -qu'ils ont cr us excellents d'abord.
ILY. paient trop cher ou trop hon marché ;et dans les
cieux cas ils'ot àiI subir- une avalanche cIe propos clêso-
*bligeants et ci .e mauv aise humeur. Si le prix est trop
élevé, le mari ou les beaux-parents font une scène ; s'il
est bien bas, les voisins et les voisines ont des acèci
jalousie qui nie,1àisset plus cie paix au pauv~re acheteur.

Mais le spectateur, voilà le rôle amuîsanit, pourvu que
lespectacle nie dure pas trop longtemps. L'encanitcur'

-a des alternatives cl'ennui noir et de joie délirante. \'icroi< I-I[uG..

Quandlc il fot'init tie longue carrière, il devrait écrire
ses mémoires I Ce serait plein d'originalité et (le i-
quant. Que d'histoires, cd'intriguies, d'intérêts et (le
mescquineries ce héros dti mois (le mai connait IQtie
cIe détails intimes sont dtévoilés devant ltîi ! Il est atu
coturant cie la situation dle fort une dle lit bonnîe moitié dec
lit population, connaît vos goûts, Vos habitudes et vos
projets ;il v'ous favorise oui vous rotule, votis éclaire
0ti votus dupe, vous sert s'il est généreux, vous sacrifie
s'il est. initéressé., Il est. très hionnêlte Ot le l'est pas dii
tou t, mais toujour's un peu mlenteti î il est artiste poutr
les chos.ýes des atteplein delitse poir seS [Ira-
tiqties, très bavaîrd et très patient, convaincanit, insi-
Intant, parfois éloqtuent ;il se grise v'olontiers dle ses
petits stuccès, agit plutôt droit qtuand il est bien pavé,
se prend souv'ent atu sérietix, oblige les gens à sont de
trompe ;actif, plein d'imagination et Lie faconde, il par-
le, rit, crie, se désole, se résigne, se révolte, et cela
dure huîit hetures par jotur, pendant dieux mois cle l'an-
niée ;le reste c(I temps, il redev'ient un homme comme
les autres, soigne sa voix et surveille les catastrophes
qui poutrraient amener quelqueis encansavnagt.

A travers totutes les réclames cque fon t les encantetirs,
je niI jamais vtu annloncer en ven te cet art icle allé-
chant :les petits bonheurs. C n enîcani ce petits b~on-
hieurs au profit, des pauv'res devrait, il nous semble,
avoir dît succès. Notus voyons d'ici la fouîle de riches,
malades, blasés, cdésabuisés, veir à cette vente d'tun
nouveau genre ;avec letur lor1tunle ils. poturraien t offrir
bien dlesjoies aux malheureux déshérités

Grand déploiemen t militaire hlier. La cavalerie, la
batterie et le Se bataillon assistaien t atu .service cIe la
cathédlraile anglaise. La riue Saint- Louis était absou-
ment encombrée de gens anxieux de voir défiler notre
brave milice. Il v avait dec totut parmi les badauds:
beatucotup (le gens Sérieux, des honmmes d'esprit, desg
femmes élégantes, cIe jolies jeunes lIlles, des soldats enl
herbe, des bébés épanouis ;tout ce mndce se coticlovait,
ýse bousculait, pour mieux entendre et sturtout pour
mieux voir. C'est si joli, ce déflilé. d'tit petit corps c'r
niiée sotus la pittoresque porte Saint- Lotuis ! Les miili-
taires portaient la grande tenme d'été, le corps dle nitisi-
que jouai t n ne miarche triomphale et le soleil rayonnai t
dIe totis côtés.

Ohi ! Vive la ville militaire, avec ses parades clu dli-
manche, su. fière citadelle, ses bastions et ses vieux
canions inoffensifs ! Vive notre anticque Qtuébec, aîvec
qes vieilles touîrs, ses remparts, ses portes crénelées et
sont superbe châ~teaui Frontenac

P, ut. r.

CHIIA NSON.
Comment, dlisaien-ils,
Avec nos natcelles
Fuir les alguazilsP

-Raiez, cdisaient-elles.

Otublier qtuerelles,
iMisère et périls ?

-Dormez, disaient-elles.

comment, disaient-ils.
Enichanter les belles
Sanis philtres subtils ?

-Aimez, cdisaient-elles.
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CARNET D'UN MONDAIN.

On al souvent parlé <le l'humeur ''joviale, presque
gamine " du P". MNoilsabrt-.

En voici uîne nouvelle preuv'e dans lat pièce riniée que
nous reproduiisons ici,.

On la lira avec plaisir, cii c ette miore-saison, où les.
nouvelles sociales sonît absolument rares.

inutile (le prévenir nos aimables lectrices que cc n'est
qu'une boutade /zliowris/iqiie, et non pas -une poésie

sériecuse.

GENÉSE.- 1»i LA FEMMEu.

Eckoutez-moi bien L.., C'est un. conte,
Un conte à plaisir inventé
Et dont l'origine remonte
À lat plus haute antiquité.
Quand v'ous l'aurez Ili, bonnes ànies,
Vous direz que ce n'est pas bien.
Et moi je dis qîue ce n'est rien:
C'est pour fiaire enrager les dames I.

I)e vieLux auteurs disent qLu'un jour,
Ennuyé d'un trop long séjour
Sous les voûtes dle l'empyrée,
J upin, le visage vermeil,
Dut plus beau rayon de soleil
1l"ifoLur-cha la crouîpe dorée.
Il paraît ql Li ce brave dieu,
Av'ec lit maîtresse clu lieu,
Madame JuLnon, son épouse
ToujoLurs tracassière et jalouse,
S'étant disputé quelqLue brin,
Voulait promener son chagrin.

B3ref, sire J upin sur la terre
Descendit... C'était le matin.
Parmi lat rosée et-le thymi,
L'homme, encor Jeune et solitaire,
Assis à l'ombre'd'uni tilleul,
Se trouvait fort, heureux tout seul.
Aut soleil il frottait son ventre
Ce geste est bien permis, que diantre-
Ça ne peuit pas faire* le' mal.

Voyant sa mine épanouie
1' igrè !, dit JuLpiin, je ni'ennuie

Dans le ciel, et cet animal
A l'air heureux ! Ça me déroute
Il n'a pas cIe femme, sans doute ?
Pas <le femme !... Ma foi ! c'est ça
Allonls, mlou VieLîxe sur toi je veille
Nous allons faire uuîc merveille

Grave, près de l'hommne il passa.
L'hlommiie, reconnîaissant le 'maître
Des dieux, demi-dieu\, qLîasi-chieux,
Ne pouvait pas l'envoyer paître
C'eût été par trop, odieux.
Il l'aborde d'uîî air affable,
E t de sa santé respectable
Il s'inrformie. - 'e, suis. contenît,
l)it JLupiter ; celle qLie j'aime
Se porte à ravir 1 Mais toi-nièmre
En pourrais-tu bienî dire autant ?

L'hommie euit <le la peine a comprendre
Sa réponise se it attenîdre.

Cela t'embarrasse ?ýJ e vois,
Uit Jupin d'une douce v'oix,
Qu'il te nîian 4tÎe e"ncor quelque chose.
Me le denaniter ton coeur nî'ose
je vais te procurer cela.
Dans~ cette forêt qufe voilà,
\T-t-en cherclier une vipère.
'rt la trouv'eras, et j'espère
Qu'elle ne te piquera pas.
puis, eii revenant sur tes.pas,
Prends un paon aut brillant plumage,
Une pie au gai bavardage,
Dix papillons, cinq étourneaux,
Je vais préparer mes fourneaux."

L'homme simple obéit à l 'ordre.
Jupiter riait à se tordre,
Le voyant partir. D'une main,
Il frottaif son vieux parchemin
Tout près d'éclater, et de l'autre,
*En tapinois, le bon apôtre
Dessinait au bout dIe son nez
Un geste que vous devinez.

L'lîoinne revient ''Voici l'affaire 1
-" C'est bien, mon garçon, laisse faire
Là-dessus, au fond d'un mortier
Le gaillard, qui sait son métier,

*Fourre oiseaux, insectes, reptile.
A tour de bras il pile, pile.
Pif 1pouf!1 paf!1 vlan ! sous son piloni
Tout s'écrase, ce nîest pas long.
De blanches plumes de Colombe
Il saupoudre cette hécatonmbe,
La met au four. L'homme hébété
Lorgne cet étrange pâ.té.
Maià Jupin, de sa voix de maître

'Allons, hop !"Et l'on voit paraître
Une femme ."Dieu ! que c'est beau
Dit l'homme,, qui croit tout comprendre.
Il fixe l'objet dýun oeil tendre
Et veut remercier du cadeau
Jupiter. -Mais le vieux satrape
En s'enfuyant I ui crie : 'Attrape

UN MONDAIN.

-Vous savez, le fils Molard, il vient cIe voler vingt
mille piastres à soni patron.

-- Il va bien, le gaillard!
- Il a, de plus, emporté votre parapluie.
- Ah 1 l'affreuse canaille

Entendu à un enterrement:
-C'est drôle... le docteur A... paraît, tout fier quand

cin élève à un de ses ancients clients une riche tombe.
-Dame! Le7s auteLurs aiment toujouirs à voir leurs

oeuvres bien reliées.

Perpignan à un de ses amis:

J-Ces brusques variations de température.sont tèr-:
ribles... C'est inquiétattcomime on meurt

-Pouîrvu que ce nie soit pas nous
-Oh i je n'en -demande pas tant: pou rvii que ce ilne

soit pas moiI

*Le comble de l'intransigeance chez'uni whi,.'&:
-- Refuser'd'en trer- dans. un lavatory!.1

s j
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